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        Le cheikh Rayad Rostam avait du sang sur les mains et, sur les épaules, un fardeau qu’il supportait depuis tant d’années qu’il en avait presque perdu le compte.

        Parfois, il se surprenait à rêver de paix et de sérénité. Mais il vivait depuis si longtemps en funambule de sa propre existence qu’il ne savait même pas s’il en était seulement capable. Le risque et la tension lui collaient à la peau. Tutoyer l’abîme était devenu une seconde nature.

        Il soupira. Sous ses yeux, derrière la fenêtre panoramique de la suite princière, les montagnes du Bajul occupaient tout l’horizon.

        L’air entrant dans ses poumons lui fit porter une main à son flanc. La douleur, cinglante, lui rappela qu’il avait récemment frôlé la mort. Une nouvelle fois, une énième fois.

        Mais quel autre choix avait-il ? Telle était sa mission. Une mission qui ne finirait que lorsque…

        — Rayad, si tu veux reprendre du service, il faut que tu voies un médecin.

        Il grimaça. Tout ordre, même s’il venait de son cousin, le roi, avait le don de l’agacer. Il détestait qu’on lui dicte sa conduite, qu’importe si la loyauté familiale et les édits royaux voyaient sa farouche indépendance d’un mauvais œil.

        — Et pourquoi je ne pourrais pas m’y remettre tout de suite ? Après tout, ce ne sont pas les premières côtes que je me fracture, et elles ne seront sûrement pas les dernières…

        — Certes, coupa froidement Rafiq, rien n’est jamais grave avec toi. Et si, la prochaine fois, tu ne guéris pas de tes blessures ? Et si ta véritable identité en vient de nouveau à être découverte ? Tu y as pensé ?

        Serrant les poings, Rayad se retourna pour faire face à Rafiq. Quel malin plaisir pouvait-il prendre à lui rappeler le seul et unique faux pas qu’il avait commis dans sa vie ? Ce tragique événement allait-il le définir éternellement ?

        — J’ai appris de mes erreurs, mon cher cousin, sois-en assuré. Qui plus est, depuis ce jour, ma couverture n’a plus jamais été compromise. Dans tous les cas, c’est un risque que je dois accepter si je veux remplir mon rôle et protéger ce pays.

        Derrière un imposant bureau en acajou massif, Rafiq s’enfonça dans son fauteuil et se lissa la barbe. Il ne semblait pas disposé à se départir de son calme légendaire.

        — Un risque ? ironisa-t-il. Tu as dépassé depuis bien longtemps le stade de la prise de risque. Et cela n’ira pas en s’arrangeant si tu entends poursuivre ton absurde quête et pourchasser des assassins que tu ne retrouveras probablement jamais.

        A deux doigts de perdre son sang-froid, Rayad s’approcha du bureau et s’y appuya, le haut du corps penché en avant.

        — Jamais, tu m’entends, jamais je n’arrêterai de les chercher ! Je les débusquerai et je les châtierai. Ils paieront pour ce qu’ils ont fait, je te le jure.

        Toujours impassible, Rafiq arqua un sourcil.

        — Et si tu ne les débusques jamais ?

        Rayad se raidit, ses ongles quasiment fichés dans le bois.

        — Alors j’en mourrai, mais je n’abandonnerai jamais.

        Rafiq soupira.

        — Oui, je le sais, et c’est bien ce qui me préoccupe. Ecoute, Rayad, tu ne peux vivre ainsi, crois-en mon expérience. Moi non plus, je ne connaîtrai jamais les véritables circonstances de la mort de ma mère. Et, quant au décès de Rima, j’ai aussi dû admettre que je n’étais pas coupable.

        Rayad sentit sa poitrine se serrer, et sa blessure n’y était pour rien.

        — Ma situation n’a rien à voir, contesta-t-il. Tu me parles d’un possible accident et d’un suicide. Je te parle d’un meurtre. Du meurtre de…

        Il ne put se résoudre à terminer sa phrase.

        Si les années avaient passé, la douleur était encore vive. Les battements lourds de son cœur ne cessaient de le lui rappeler : cet organe autrefois véhicule d’amour et de bonheur s’était, au fil du temps, comme ankylosé sous l’action de l’amertume et de la rage.

        Le roi se racla la gorge.

        — Permets-moi d’insister, Rayad. Certaines réponses ne sont pas faites pour être connues, mais la vie est faite pour être vécue, je te l’assure. Ce que tu dois faire, c’est reconstruire la tienne, comme j’ai reconstruit la mienne. Tu as un héritage royal à honorer et une lignée à poursuivre. Trouver une femme qui te donnera un fils devrait être ta seule et unique priorité.

        Se marier ? Fonder une famille ? Comment Rafiq pouvait-il évoquer une telle hypothèse ? Au vu de la tragédie qui obscurcissait son esprit et glaçait son sang à chaque instant, elle était tout simplement inenvisageable.

        — Contrairement à toi et à tes frères, j’ai une mission qui m’empêche de me marier et d’être père.

        Rafiq agita une main devant lui.

        — Et tu crois que, nous, nous n’avons pas de devoirs ? Je suis le souverain de ce pays, Zain est responsable de l’eau, gage de son avenir. Quant à Adan, il est le commandant des forces armées. Nous avons chacun une mission, et pourtant nous sommes aussi des pères et des époux dévoués.

        Rayad ne put s’empêcher de sourire. Depuis sa récente arrivée au palais royal, cette dévotion, il en avait eu tous les soirs la preuve… avec des Mehdi miniatures qui s’agitaient à la table du dîner, non loin d’une reine très enceinte.

        — Tes succès sont des plus louables, mon cher cousin. Mais, en ce qui me concerne, la félicité domestique ne fait pas partie de mes horizons personnels.

        Rafiq plissa les yeux et sembla l’étudier un instant.

        — Ta soif de vengeance t’obsède-t-elle au point que tu aies oublié combien la compagnie d’une femme peut être plaisante ?

        — Je ne me suis pas fait moine, si cela peut te rassurer. Pour autant, il y a très peu de femmes en qui j’ai suffisamment confiance pour les inviter dans mon lit.

        Rafiq pouffa.

        — Rayad, sois sérieux une minute. Depuis quand n’as-tu pas couché avec une femme ?

        Depuis bien trop longtemps pour qu’il puisse l’admettre devant un autre homme, qui plus est de sa famille, et roi, de surcroît. Il préféra botter en touche.

        — Je rappelle à ton royal souvenir que, ces huit derniers mois, j’avais des camps d’insurgés à infiltrer. C’est même un ordre que tu m’as personnellement donné.

        — Oui, et cette mission est terminée pour le moment, alors autant mettre ta convalescence à profit et te chercher une compagne adéquate. Qu’en penses-tu ?

        Une suggestion qu’il ne cessait d’entendre de la bouche de ses parents.

        Mais où avaient-ils la tête ? Croyaient-ils que la souffrance et le remords qui lui torturaient l’esprit laissaient la moindre place à un possible engouement amoureux ?

        Certes, il ressentait parfois un tiraillement, le désir d’assouvir un besoin naturel, mais s’engager dans la voie d’une vie normale… non, cela lui était interdit. La normalité ne faisait plus partie de sa vie depuis bien trop longtemps.

        Ce que personne dans son entourage ne semblait comprendre.

        Il leva le menton, une expression de défi sur le visage. Il ne fallait pas qu’il flanche.

        — Et même si je consentais à me marier, ainsi que tu me le conseilles, comme mon père, où trouver une femme ? Les épouses potentielles se font plus que rares au Bajul. Quasiment toutes les femmes sont d’ores et déjà mariées. Ou alors elles sont trop jeunes ou trop vieilles.

        Rafiq fronça les sourcils.

        — La vie est vraiment compliquée avec toi, n’est-ce pas ? De mémoire, il ne t’est pas interdit de voyager, et ton père te trouvera sans doute des dizaines de fiancées rien qu’à Dubaï.

        Désireux de clore la discussion, Rayad revint à la fenêtre et tourna de nouveau le dos au roi. En bas, son regard fut attiré par une limousine blindée qui s’avançait dans la cour du palais.

        Une fois le véhicule arrêté, le chauffeur en fit le tour et vint ouvrir la portière arrière.

        Une jeune femme svelte en sortit.

        Le soleil de l’après-midi faisait scintiller ses longs cheveux blonds. Ses vêtements étaient assez ordinaires, mais ne l’empêchaient pas de se mouvoir avec une grâce digne d’une gazelle.

        Quand elle retira ses lunettes de soleil et leva les yeux vers la fenêtre derrière laquelle il se tenait, Rayad fut électrisé par sa beauté. Et il se rappela combien son abstinence forcée pouvait parfois lui coûter…

        Secouant la tête, il se retourna vers Rafiq et lui demanda :

        — Tu attends quelqu’un ? Enfin, plus précisément, tu attends une femme européenne ?

        Le roi se leva et vint le rejoindre derrière la baie vitrée.

        — C’est exact, répondit-il. C’est une invitée du palais. Elle va séjourner avec nous, et je ne sais pas quand elle repartira.

        Nerveux, Rayad mit les mains dans ses poches et commença à arpenter la pièce.

        — Est-elle mariée ?

        Rafiq sembla se raidir, ce qui ne lui ressemblait vraiment pas.

        Qui était donc cette mystérieuse — et sublime — invitée ?

        — Non, elle est célibataire, lâcha-t-il d’une voix blanche. Mais je ne saurais trop te conseiller de rester loin d’elle.

        Etrange… Après le laïus que Rafiq venait de lui faire sur l’impérieuse nécessité de trouver une femme au plus vite, cette femme-là relevait de la zone interdite. Que pouvait-elle bien avoir de si particulier ?

        Il devait en savoir davantage.

        — Pourquoi ? Tu as l’intention de coucher avec elle ?

        — Bien sûr que non, riposta Rafiq. Je te rappelle que je suis marié.

        A son corps défendant, il lui tendait une perche que Rayad allait avoir bien du mal à ne pas saisir. Comment pouvait-il résister à l’envie de taquiner son cousin de roi ? L’occasion de le voir perdre de sa superbe était trop belle.

        — Certes, mais tu aurais pu aussi vouloir réinstaurer une vieille coutume et commencer à former un harem. Après tout, c’est encore le meilleur moyen pour développer notre lignée.

        Le roi lui lança un regard noir. Manifestement, le sujet ne tolérait pas la moindre ironie.

        — Pour ta gouverne, cette femme est la belle-sœur d’Adan. Si tu fricotes avec elle, tu auras des comptes à rendre à notre commandant en chef. Ainsi qu’à Piper, son épouse. Et, entre nous, je ne sais pas lequel des deux est le plus redoutable.

        Comme si cela allait l’empêcher de quoi que ce soit…

        — Et cette femme qui m’est interdite, poursuivit Rayad, sans se départir de son sourire, elle a un nom ?

        — Elle s’appelle Sunny McAdams. Elle est journaliste, correspondante internationale pour être précis, et je doute qu’elle se lancerait dans une liaison avec toi, si par hasard c’est à cela que tu penses. Qui plus est, on m’a dit qu’elle sortait d’une longue relation avec un de ses collègues.

        Rayad haussa les épaules.

        Quoi de mieux que le feu d’une brève et intense passion pour soigner la douleur d’une rupture ? Evidemment, pour cela, il allait devoir la séduire, et elle allait devoir succomber à ses charmes. Jamais il n’avait forcé une femme à lui donner ce qu’elle ne souhaitait pas lui offrir. Et il ne le ferait jamais.

        Il croisa les bras sur sa poitrine.

        — Mon cher cousin, je te remercie de tes conseils, je vais mûrement y réfléchir.

        
          Et bien vite les oublier…
        

        Sans plus attendre, il sortit de la pièce et referma la porte, coupant court au sermon que le roi s’apprêtait selon toute vraisemblance à continuer.

        A cet instant, il n’avait plus qu’une seule idée en tête : accueillir comme il se devait l’invitée de marque du palais.

        Pour la première fois depuis longtemps, il sentait en lui la piqûre du désir, ce tiraillement si particulier qui lui rappelait combien il pouvait adorer la séduction. Cette course folle, cette ardeur des sens faite de fantasmes érotiques obsédants. Allaient-ils être suffisamment forts pour, enfin, chasser ses idées noires ?

        Même si le répit ne s’annonçait que temporaire, le jeu en valait la chandelle. Du peu qu’il avait aperçu de Sunny McAdams, son avenir proche s’annonçait des plus épicés…

        *  *  *

        Sunny McAdams n’avait pas la tête à admirer le paysage. Qu’importe que l’horizon montagneux du Bajul soit d’une beauté époustouflante ou que le palais se dressant devant elle n’eût pas dépareillé dans un conte oriental. Non, tout ce qui lui importait, la seule idée susceptible de lui réchauffer le cœur, c’était d’être arrivée à bon port.

        Aux portes d’un refuge qui, peut-être, allait lui permettre de recouvrer son courage et de redevenir la femme qu’elle avait été.

        Quelques mois auparavant, elle était venue dans ce petit pays du Moyen-Orient pour célébrer les noces de sa chère sœur jumelle, Piper, qui avait épousé un prince arabe.

        Ce jour-là, elle était heureuse dans sa vie. Son poste de journaliste dans un grand groupe de presse américain était assuré. Elle était en couple avec un homme formidable, qui l’aimait et la respectait. Toute son existence lui semblait rouler sur des rails solidement arrimés au sol, sans risque d’embardée.

        Et pourtant…

        Deux semaines plus tard, sa vie s’était effondrée comme un château de cartes. Désormais, elle était triste et seule. Mais, si les flots de la destinée l’avaient battue, elle n’avait pas pour autant sombré. Personne, jamais, n’aurait le pouvoir de la faire craquer. Et Dieu sait si certains avaient essayé…

        Elle sentit son cœur se serrer et un étrange sentiment l’étreindre.

        Quelqu’un était-il en train de l’observer ? Elle secoua rapidement la tête. Depuis son enlèvement, sa paranoïa atteignait des sommets. Si elle s’écoutait, absolument tout le monde pouvait être un ennemi, des chauffeurs de taxi aux caissiers des supermarchés.

        Raison pour laquelle elle avait tant besoin de réconfort familial. Elle ne pouvait que se rendre à l’évidence : l’invitation de sa sœur à la rejoindre dans son pays d’adoption, et à rester le temps nécessaire pour se remettre d’aplomb, lui avait procuré un sentiment de sérénité qu’elle n’avait pas connu depuis bien longtemps.

        Bien sûr, même si elles étaient jumelles, elles avaient chacune leur personnalité, ce qui n’avait jamais fait obstacle à l’essentiel : leur connaissance intuitive des besoins de l’autre. Et c’était grâce à ce lien indéfectible que Sunny espérait, aujourd’hui, reprendre du poil de la bête.

        Debout, à côté de la limousine, elle attendit un instant que le chauffeur lui prodigue des instructions. Elle ne put s’empêcher de sourire. Avait-elle perdu toute énergie pour être incapable d’ouvrir sa porte ou de porter des bagages ?

        Et en parlant de bagages… En tout et pour tout, ils se composaient d’un sac de sport et d’une valise cabine. Son travail lui avait appris à voyager léger.

        Parcourir le monde pour enquêter sur les grands bouleversements de l’époque n’était pas une mission qui tolérait la surcharge. Et, aujourd’hui, elle pouvait se considérer comme heureuse d’avoir pu troquer son treillis et son gilet multipoches contre un tailleur-pantalon noir et un chemisier blanc. Pour le commun des mortels, sa tenue pouvait sembler d’une banalité confondante. Mais pour elle… elle n’avait pas été aussi élégante depuis des lustres !

        Enfin, le chauffeur lui fit signe de le suivre. Elle s’exécuta.

        En les voyant approcher, deux gardes à la carrure impressionnante ouvrirent les lourdes portes en bois qui marquaient l’entrée du palais Mehdi. A l’intérieur, sous la haute voûte ouvragée, les petits talons de ses chaussures résonnèrent sur le marbre du sol. Autour d’elle, tout n’était que dorures et œuvres d’art exquises.

        Le serviteur s’arrêta devant un imposant escalier et posa le sac de sport sur la première marche.

        — Si vous voulez bien attendre un instant, je vais appeler votre sœur, dit-il avec son accent moyen-oriental à couper au couteau.

        — Sans problème, répondit-elle poliment.

        Mais, au juste, pourquoi devait-elle attendre ? Il était inconcevable que Piper ait oublié son arrivée… Cependant, il est vrai qu’avec ses nouveaux rôles de mère et de princesse, elle était peut-être retenue par une couche à changer ou un quelconque événement protocolaire.

        Les minutes passèrent, et Sunny s’occupa à contempler les tableaux qui ornaient les murs de l’entrée. Il y avait là plusieurs portraits royaux, y compris celui du souverain actuel, Rafiq Mehdi. Il y avait aussi son frère, le débonnaire Zain.

        Arrivée au portrait du plus jeune de la fratrie, Adan, son beau-frère, Sunny prit un moment pour l’étudier.

        Sans conteste, Piper s’était trouvé un prince pilote des plus séduisants, et l’artiste avait le sens du détail. Le rendu du tableau était quasiment photographique. On pouvait même deviner les fossettes du prince.

        Sunny se pencha vers le coin du tableau afin de déchiffrer la signature de l’artiste… qui n’était autre que Piper elle-même !

        Elle sentit une pointe de fierté gonfler sa poitrine. Enfin, sa sœur avait réalisé son rêve et était devenue une portraitiste des plus talentueuses. Le spectacle était tout simplement enchanteur et elle ne put s’empêcher de murmurer :

        — Ce n’est vraiment pas mal du tout, sœurette. Il était temps que tu te libères des griffes de papy.

        — Les pressions familiales peuvent parfois être difficiles à supporter.

        Par réflexe, Sunny porta une main à sa gorge et se retourna pour comprendre d’où venait cette voix profonde et virile.

        Ses yeux croisèrent alors le regard le plus noir qu’elle ait vu de toute sa vie. L’homme, aux cheveux coupés ras, vêtu d’un treillis et chaussé de rangers qui lui remontaient jusqu’au milieu des mollets, était à l’évidence un militaire.

        Il y avait tout de même un petit quelque chose qui semblait clocher dans l’ensemble. Mais quoi ?

        Peut-être la barbe de trois jours qui assombrissait sa mâchoire solide et sa peau mate. Ou le T-shirt qui tombait négligemment sur sa ceinture. Ou encore ses manches relevées qui dévoilaient des avant-bras d’une puissance captivante…

        Et il avait aussi une étrange arrogance dans les yeux, que soulignaient son port de tête et son menton légèrement relevé.

        Après ce rapide examen, l’instinct de journaliste de Sunny fut immédiatement en alerte.

        Dans le flot tempétueux de ses pensées, trois mots se détachèrent pour caractériser au mieux l’homme qui lui faisait face : ténébreux, mystérieux, et sexy en diable.

        Ce dernier qualificatif eut tôt fait d’embraser ses joues, mais elle devait se maîtriser et n’en rien laisser paraître. Qui plus est, l’homme semblait bien trop sûr de lui pour qu’elle lui donne ce plaisir…

        Comme il restait silencieux, elle décida de lui tendre la main et de se présenter.

        — Je suis Sunny McAdams, à qui ai-je l’honneur ?

        L’homme fit un pas vers elle et enveloppa sa main de sa paume chaude et puissante.

        — Tout l’honneur et surtout le plaisir sont pour moi, fit-il d’une voix rauque.

        Deux nouveaux mots se précipitèrent dans l’esprit de Sunny : séducteur patenté.

        Comme si le geste allait la protéger de son aura, elle lâcha sa main et croisa les bras sur sa poitrine.

        — Monsieur a-t-il un nom, ou dois-je le deviner ?

        — Rayad, répondit-il sans même esquisser un sourire.

        Il la fixait des yeux, comme s’il cherchait à lire dans ses pensées. Heureusement que la chose était impossible, car elle y cachait des secrets qu’elle n’était pas près de dévoiler à un inconnu, qu’il soit ou non d’une beauté hypnotique.

        — Je vois, dit-t-elle. Monsieur n’a pas de nom de famille…

        — Enfin, te voilà !

        La voix détourna un instant son attention du mystérieux inconnu. Rayonnante, Piper descendait l’escalier, avec ses grands yeux bleus et sa dense chevelure brune.

        Quand Sunny se retourna, l’énigmatique Rayad avait disparu.

        Dès que Piper arriva à la dernière marche de l’escalier, elle la serra chaleureusement dans ses bras.

        — Je suis tellement heureuse que tu sois là !

        — Moi aussi, fit Sunny en se dégageant de l’étreinte. Et je ne te remercierai jamais assez de ton accueil.

        — Tu es ici chez toi, tu restes le temps que tu veux.

        Puis Piper la dévisagea.

        — Ma pauvre, tu as l’air si…

        — Affreuse ? coupa-t-elle. Merci du compliment, cela fait toujours plaisir.

        Piper pouffa.

        — Tu voudrais être affreuse que tu ne le pourrais pas. Non, je voulais dire épuisée.

        Epuisée et affreuse.

        Que Piper essaie ou non de la rassurer, elle savait de quoi elle avait l’air. Ses cheveux n’avaient pas vu de coiffeur depuis des semaines. Depuis qu’elle ne travaillait plus au grand air, elle était d’une pâleur spectrale. Et des cernes prononcés marquaient ses yeux.

        — Tu as raison, j’ai grand besoin de soleil et de repos. Et quelques passages au spa ne seront pas non plus de trop.

        Piper sourit.

        — Tu es au bon endroit. Ce palais est féerique. Je ne me souviens même plus du temps où je n’avais pas de jacuzzi dans ma chambre. A vrai dire, que j’aie pu vivre si longtemps sans connaître ce rêve éveillé ne cesse de me surprendre. Mais, viens, il est temps que je te montre tes appartements !

        — Il me faut simplement un lit et une baignoire. Et un peu d’isolement, dit Sunny.

        Contrairement à son état d’esprit lors de sa dernière visite, elle avait terriblement besoin de solitude, voire d’une tanière où se cacher et se reconstruire.

        Une nouvelle fois, Piper avait tout compris d’instinct.

        — Ne t’inquiète pas, je t’ai réservé les quartiers du premier étage. C’est ici que l’on loge les invités de marque. Tu y seras tranquille. Mais tu n’auras pas qu’un lit et une baignoire, tu auras même ton propre jardin privé.

        Après avoir arpenté un long couloir aux murs de pierres polies, Piper s’arrêta devant une double porte grande ouverte donnant sur une suite digne des Mille et Une Nuits.

        — Et voilà ta chambre de princesse, lança Piper. Enfin, ta chambre de sœur de princesse.

        Sunny ne put s’empêcher de sourire.

        — Et où est mon diadème ?

        — En préparation chez notre bijoutier personnel, ironisa Piper. Mais, en attendant, je peux te proposer une salle de bains assez grande pour y laver des voitures, avec un jacuzzi assez large pour y faire la fête avec un compagnon, voire une dizaine.

        Sunny n’en avait même pas un seul mais, soudain, l’image de Rayad en tenue d’Adam et prêt à la rejoindre dans le jacuzzi fit irruption dans son esprit.

        Elle secoua la tête.

        L’image fut immédiatement suivie d’un profond sentiment d’oppression et, avec lui, du souvenir de sa détention aux mains de criminels qui auraient pu la tuer. Ce qui ne fit que redoubler son angoisse.

        Allait-elle, un jour, être capable de redevenir la femme sensuelle et gourmande de la vie qu’elle avait été ?

        Elle se racla la gorge.

        — Tu as encore quelques minutes à m’accorder ? demanda-t-elle. Ou tu as des tâches princières ou maternelles à honorer ?

        En guise de réponse, Piper se laissa tomber sur un des luxueux sofas qui meublaient le salon de la suite.

        — J’ai tout mon temps, dit-elle avec un soupir de satisfaction. A mon avis, Sam en a encore pour une bonne demi-heure de sieste.

        Sunny n’hésita pas plus longtemps.

        — A ce propos, comment se porte mon neveu ? demanda-t-elle en s’asseyant.

        Bonté divine… ce divan était tout simplement aussi confortable qu’un nuage. Encore un peu, et c’est elle qui allait s’accorder une petite sieste.

        Piper sourit, et son visage s’illumina de l’aura si caractéristique des jeunes mères.

        — Il est grassouillet et coquin, et très actif pour un bébé de huit mois. Il a commencé à se déplacer à quatre pattes très tôt et ne cesse de s’agripper aux meubles avec ses petites jambes dodues. Si tu veux mon avis, ce bébé sera escaladeur avant de savoir marcher.

        Le ton de Piper révélait une immense fierté. Sunny en fut profondément émue.

        — Tout se passe bien depuis l’adoption ? Le mannequin vous laisse tranquille avec Adan ?

        — Absolument, déclara Piper. Sam est mon fils, et personne dans le royaume ne pense autrement.

        Sunny prit la main de Piper.

        — Oui, il est ton fils et tu es sa mère, cela ne fait aucun doute.

        Piper articula un « merci » en silence, puis poursuivit :

        — Et je suis non seulement une mère, mais je suis aussi devenue la portraitiste officielle du palais. J’ai eu un peu de mal au début, mais le personnel du palais et mon merveilleux mari sont là pour m’aider. Je viens tout juste de terminer le portrait d’Adan, je ne chôme pas !

        — J’ai vu tes œuvres dans l’entrée, elles sont magnifiques. Je suis tellement heureuse que tu te sois libérée de l’entreprise de grand-père et que tu voles enfin de tes propres ailes.

        Piper haussa les épaules.

        — Je te jure, si je n’avais pas rencontré Adan, je serais sans doute encore ambassadrice de cette satanée entreprise. Enfin, il ne faut pas trop que je peste, c’est grâce à ce poste que j’ai rencontré mon époux !

        Sunny sentit son cœur se serrer d’une pointe de jalousie. Piper respirait le bonheur et la sérénité… Serait-elle à son tour aussi épanouie un jour ?

        — Enfin, fit Piper, en portant une main à son épaule. Assez parlé de moi. Dis-moi, comment te sens-tu ?

        Cette question, Sunny la redoutait depuis son arrivée. Y répondre nécessitait d’évoquer tous les événements qui avaient mené à sa rupture avec Cameron. Des détails atroces qu’elle ressassait tous les jours depuis son traumatisme…

        — Beaucoup mieux que la dernière fois qu’on s’est eues au téléphone, concéda-t-elle. Je crois que j’ai dépassé le stade de la colère et m’oriente lentement vers l’acceptation.

        Lentement, tout était dit. L’idée qu’elle puisse un jour accepter l’idée que son compagnon l’ait abandonnée au moment où elle avait le plus besoin de lui relevait encore de la science-fiction.

        — Ce n’est pas ta faute, dit Piper, comme si elle pouvait lire dans ses pensées. Ce type n’était pas pour toi s’il n’a pas pu supporter ce qui t’est arrivé.

        — Il a essayé, mais c’est moi qui…

        — C’est toi qui quoi ? l’interrompit Piper. Comment peux-tu te sentir le moins du monde coupable ? Non, tu peux me croire, ce type est un lâche et un idiot.

        — Il a fait ce qu’il a pu, insista Sunny, le cœur de plus en plus gros. Il avait sa propre culpabilité à gérer. Il s’en voulait de ne pas avoir été avec moi ce jour-là et de n’avoir pas pu me sauver.

        — Mais arrête de lui trouver des excuses ! Tu as été violemment agressée et kidnappée ! Ce n’est pas quelque chose dont on se relève en quelques jours ! Je peux te jurer que, si cela m’était arrivé, Adan aurait été à mes côtés et aurait fait preuve de patience. Pour le meilleur et pour le pire, ce n’est pas qu’une formule, tu sais…

        Sunny sentit sa gorge se serrer.

        — Tu n’as pas parlé de mon agression à Adan, n’est-ce pas ?

        Baissant les yeux, Piper secoua la tête.

        — Non, il pense que tu es là pour te remettre de ta rupture. Je n’aime pas lui cacher des choses, mais je te l’ai promis, je ne lui dirai rien tant que tu ne le souhaites pas.

        Sunny le savait : en matière de discrétion, elle pouvait compter sur sa sœur.

        — Merci. Le secret est aussi une nécessité professionnelle. Ma chaîne préfère rester silencieuse sur ce qui m’est arrivé pour le moment.

        — Pourquoi ? s’étonna Piper. Ils ont peur du procès ?

        — Non, ils respectent ma vie privée. Ils savent très bien que, si l’info sort, c’est sur moi que les journaux feront leurs gros titres.

        Elle se tut un instant et prit une longue inspiration.

        — Tu sais, Piper, je n’arrête pas de me répéter que nous savions ce qui nous attendait. Cela faisait trois ans qu’on était sur ce dossier. On savait pertinemment à qui on avait affaire : à des criminels sans foi ni loi. Mais on ne sait jamais vraiment à qui on est confronté tant qu’on n’est pas sur le terrain. Et, là, il suffit de rien. Une minute d’inattention dans une ruelle sombre, et tout bascule. Tout ce que tu croyais savoir de la vie est bouleversé quand tu fais face à la mort.

        — Seigneur, Sunny, dis-moi que tu resteras aux Etats-Unis si tu reprends le boulot.

        Elle avait déjà réfléchi aux diverses possibilités, mais la décision n’était pas totalement de son ressort.

        — Ça, c’est la chaîne qui décidera, précisa-t-elle. Et je ne sais même pas s’ils voudront encore de moi. Cela fait déjà deux mois que je suis en arrêt…

        — Mais la chaîne t’adore ! coupa Piper en prenant sa main. Je suis persuadée qu’ils t’attendent de pied ferme et qu’ils t’accueilleront les bras ouverts à ton retour. A ce propos, tu as toujours ton appartement d’Atlanta ?

        Sunny secoua la tête.

        — Mamie m’a convaincue de le rendre à la fin de mon bail. J’ai mis mes affaires dans un garde-meubles de Charleston.

        Piper pouffa.

        — En même temps, tu peux t’installer dans l’annexe de manière permanente, maintenant que j’ai débarrassé le plancher.

        Elle grimaça… autant avaler une assiette de choux de Bruxelles crus.

        — Merci bien mais, comme tu le sais, les grands-parents sont supportables à petite dose. Si je décide de reprendre le travail et de rester exclusivement aux Etats-Unis, je reprendrai un appartement à Atlanta.

        Piper lui donna un petit coup de coude moqueur.

        — J’espère bien. J’aurais du mal à t’imaginer sautillant entre les mygales dans la forêt amazonienne…

        Tout était encore préférable à des hommes masqués, se dit-elle.

        Elle resta un instant pensive, puis ne put réprimer un bâillement.

        Ce qui incita Piper à se lever.

        — Visiblement, le décalage horaire te joue des tours, fit-elle dans un sourire. Je vais te laisser tranquille. N’hésite pas à faire une longue sieste !

        Si seulement les choses étaient aussi simples…

        Elle avait perdu le sommeil depuis des semaines et, quand elle réussissait enfin, épuisée, à fermer l’œil, ses nuits étaient peuplées de cauchemars angoissants.

        — C’est une bonne idée, concéda-t-elle. Mais l’heure du dîner approche, n’est-ce pas ?

        — Oh ! tu as encore le temps, répondit Piper d’un ton rassurant. Je serais toi, je l’attendrais en prenant un bon bain chaud.

        Sunny se décida à se lever et s’étira.

        — C’est vraiment tentant, admit-elle. D’ailleurs, en parlant de dîner, qui se joindra à nous ce soir ?

        — Tout le monde, je pense. Il y aura mon mari, évidemment. Zain et Madison et leurs enfants, qui viennent tout juste de revenir de Los Angeles. Le roi Rafiq et la reine Maysa, qui va peut-être accoucher au moment des hors-d’œuvre. Oh ! et j’oubliais, il y a aussi un cousin, Rayad Rostam. Il est chez nous depuis deux jours.

        Enfin… Monsieur Mystère avait un nom de famille.

        Elle devait en savoir davantage.

        — Il ne s’appelle pas Mehdi ? Comment est-il lié à la famille royale ?

        — Son père est le frère de l’ancienne reine, je crois, mais je ne pourrais t’en dire plus. Je n’ai pas pu parler avec mon mari depuis trois jours, la faute à une satanée mission top secret où il pilote des avions à des vitesses supersoniques. Mais je suis sûre qu’il pourra te présenter son cousin ce soir et que tu pourras lui poser toutes les questions que tu désires.

        — En réalité, je l’ai déjà croisé. Quand je t’attendais dans le hall. Mais il n’a pas été très bavard.

        Un large sourire apparut sur le visage de Piper.

        — Qu’importe sa conversation, il est extrêmement séduisant, n’est-ce pas ?

        Malheureusement, elle avait raison.

        — Euh, bafouilla-t-elle. Cela ne m’a pas sauté aux yeux. Mais, dis-moi, tu n’es pas censée être une femme mariée ?

        — Ce qui ne fait pas de moi une aveugle pour autant. Et, arrête ton cinéma, je sais parfaitement que tu n’as pas été insensible à son charme ténébreux, je connais ma sœur.

        Décidément, essayer de mentir à sa jumelle était une cause perdue d’avance.

        — Bon, je te l’accorde, il n’est pas désagréable à regarder, tu es contente ?

        Piper pouffa.

        — Et, à ce que j’ai compris, il est parfaitement célibataire.

        Sunny leva les mains.

        — Stop ! Je t’arrête tout de suite ! Je ne suis pas à la recherche d’un homme !

        — Certes, mais un peu de distraction ne te fera pas de mal, après ce que l’autre abruti t’a fait subir.

        Une boule commença lentement et douloureusement à se former dans sa gorge.

        — C’est trop tôt, Piper, je t’assure. La rupture avec Cameron est trop fraîche.

        Il y avait aussi le traumatisme de l’enlèvement. Une plaie encore ouverte. Des souffrances qu’elle allait devoir partager avec sa sœur.

        Mais pas ce soir, pas tout de suite.

        Piper fit un pas vers elle.

        — Je ne te conseille pas de te jeter dans le lit de Rayad, mais il faudrait que tu penses à revenir parmi les vivants. Je ne sais pas, moi… essaie d’en savoir davantage sur lui, ne ferme aucune porte. Et, en parlant de porte, sa chambre est à quelques mètres de la tienne.

        Sunny crut s’étouffer.

        — Je ne comprends pas, il n’a pas son logement ?

        — Il est aussi riche que le reste de la famille, si c’est ce que tu te demandes. Mais Maysa m’a expliqué qu’il préférait séjourner au palais le temps de se remettre de ses blessures. Visiblement, il vient de subir un accident.

        Un accident ? Il avait pourtant l’air en parfaite santé une heure auparavant.

        — Une blessure ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qu’il s’est fait ?

        — Je n’en ai aucune idée, rétorqua Piper, plus espiègle que jamais. Si tu veux mon avis, il faudra que tu lui en parles. Et même mieux : que tu lui demandes qu’il te montre ses cicatrices.

        — Piper !

        — Je plaisante, ma chère sœur. Allez, je te laisse te reposer.

        Puis Piper déposa un baiser sur sa joue et sortit de la pièce.

        Sans plus attendre, Sunny se débarrassa de ses chaussures et alla s’allonger sur son lit. Les yeux rivés au plafond, elle poussa un profond soupir.

        Que Rayad Rostam soit un macho patenté, elle n’avait pas eu besoin de plus d’une minute pour s’en rendre compte. Pour autant, il y avait chez lui quelque chose d’étrange qui la poussait à en savoir davantage.

        Etait-ce son instinct de journaliste qui parlait ? Ou était-ce la femme craintive et renfermée qu’elle était devenue à cause de son traumatisme qui commençait, enfin, un tout petit peu, à s’effacer ?
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        Assise en face de Monsieur le Macho, à la longue table dressée pour le dîner, Sunny l’observait depuis dix bonnes minutes. Et à vrai dire elle n’en croyait pas ses yeux.

        Rayad Rostam avait un bébé gazouillant sur les genoux et ne semblait pas dérangé le moins du monde. Mieux : il faisait montre d’une patience infinie avec la petite Cala, deux ans, fille de l’ancien « prince play-boy », Zain Mehdi, et de sa femme, Madison, la responsable de la communication du royaume, qui protégeait le Bajul des scandales.

        Il restait stoïque, malgré les taches de régurgitation sur sa chemise, malgré les doigts de la petite qui agrippaient sa bouche comme si elle cachait un trésor. Le cheikh restait d’un calme olympien, les lèvres serrées, puis prenait la petite main du bébé dans la sienne, avant de l’embrasser tendrement.

        Comment aurait-elle pu imaginer que cet homme, qui transpirait la testostérone par tous les pores de sa peau, puisse être aussi à l’aise avec des enfants ?

        Pour ne rien arranger, il n’avait cessé de lui envoyer des regards furtifs et lourds de sous-entendus. Des regards auxquels elle avait eu bien du mal à rester indifférente, et ce malgré l’houmous et les brochettes de poulet au fromage à se pâmer qui trônaient dans son assiette, et qui auraient dû monopoliser toute son attention.

        Heureusement pour elle, les convives ne semblaient pas l’avoir remarqué, absorbés par leurs conversations et les cris d’un enfant remuant, Sam, son cher petit diable de neveu.

        Un détail, pourtant, prouvait que Rayad n’était pas totalement à son aise. De temps à autre, lorsqu’il faisait sauter la petite Cala sur ses genoux, il grimaçait et portait une main à son torse.

        Visiblement, sa blessure impliquait sa cage thoracique.

        Un mystère de résolu ! Il n’en restait qu’une demi-douzaine, à commencer par l’ombre de tristesse que Sunny perçut dans ses yeux lorsque Cala agita sa petite main pour lui dire au revoir, avant de gagner les genoux de son père.

        Reste que les effets du décalage horaire commençaient à se faire cruellement sentir, ce qui allait remettre à plus tard son enquête sur la personnalité de Rayad Rostam.

        De fait, quand la reine et le roi se levèrent pour prendre congé, suivis par Zain et Madison, elle en profita pour bouger, elle aussi.

        Elle plia alors sa serviette et, avant de repousser sa chaise derrière elle, jeta un regard en direction de Piper.

        — Le dîner était succulent, dit-elle, une main sur le ventre, mais je dois m’éclipser. Sinon, je ne réponds plus de rien, et il n’est pas impossible que je m’écroule dans l’assiette à dessert.

        Piper lui fit un clin d’œil, avant de sortir Sam de sa chaise haute.

        — Dis bonne nuit à tatie, mon ange !

        Le bébé tendit les bras, faisant des bruits de moteur avec sa bouche.

        La tablée éclata de rire.

        — Il a l’air prêt pour que je le recrute parmi mes pilotes de chasse, lança Adan, amusé, avant de tourner les yeux vers elle. Je vous souhaite une bonne fin de soirée, Sunny, j’espère que vos quartiers vous plaisent.

        — S’ils me plaisent ? Le mot est bien trop faible, rétorqua Sunny. J’ai l’impression d’être dans un palais à l’intérieur du palais ! Je suis certaine que je dormirai comme un bébé, après ma balade digestive. D’ailleurs, avez-vous des conseils à me donner ?

        Adan fit un geste de la tête aux serviteurs pour qu’ils ouvrent les portes de la salle à manger.

        — A votre droite en sortant, suivez le couloir, il vous mènera aux jardins.

        Sunny fit le tour de la table pour aller embrasser son neveu et, du coin de l’œil, ne manqua pas de remarquer que Rayad quittait lui aussi sa place.

        — Mais sois prudente, avertit Piper, ne va pas te perdre ! Certains coins de ces jardins ont tout d’un labyrinthe. Prends quelques miettes de pain dans ta poche pour que je puisse te retrouver si besoin !

        Sunny la gratifia d’un sourire.

        — J’ai un excellent sens de l’orientation, je te rappelle, sois sans crainte.

        Après avoir serré dans ses bras Piper et salué le reste de la tablée, Sunny sortit de la salle à manger.

        Sans le moindre problème, elle trouva les portes donnant sur les jardins.

        Avec le clair de lune pour guide, elle s’aventura alors sur les dalles de pierre, en jetant de temps en temps un coup d’œil derrière elle afin de s’assurer qu’elle ne s’éloignait pas trop du palais.

        Lorsque le chemin se termina sur un muret, elle fit une pause pour étudier les lumières scintillantes qui parsemaient la vallée en contrebas. Une brise tiède de novembre ébouriffait ses cheveux, apportant le doux parfum de fleurs exotiques.

        Elle soupira.

        Chez elle, à cette époque, l’atmosphère aurait été bien plus piquante, et les fleurs disparues jusqu’au printemps. Ce n’était pas le cas dans cette région du monde où, selon ses hôtes, le ciel avait fière allure quasiment chaque jour de l’année, même si de la pluie était exceptionnellement prévue dans les prochaines quarante-huit heures.

        Soudain, elle se sentit gagnée par une impression étonnante de sérénité. Les yeux perdus dans les étoiles, elle savoura une paix intérieure qu’elle n’avait pas connue depuis…

        — Vous vous êtes perdue ?

        Son cœur fit un bond dans sa poitrine. C’était la deuxième fois en une journée que Rayad la faisait sursauter.

        — Non, je ne suis pas perdue mais, dites-moi, c’est une manie chez vous de surgir de nulle part et d’effrayer les gens ?

        — Si je vous ai fait peur, j’en suis sincèrement désolé, ce n’était pas du tout mon intention. Je me soucie de votre bien-être, voilà tout.

        — Ecoutez, monsieur le… cheikh, dit-elle, hésitante. Ah tiens, d’ailleurs, quel est votre titre officiel ?

        Il fit un pas vers elle, son beau visage à moitié éclairé par les lueurs de la lune.

        — Les titres importent peu, appelez-moi Rayad.

        Elle sentit un léger agacement monter en elle. Comment un homme pouvait-il avoir autant confiance en lui ? A vrai dire, si monsieur n’aimait pas les titres, elle avait bien deux ou trois sobriquets peu flatteurs à lui proposer en échange… Ce qu’elle aurait fait s’il n’avait pas été aussi intimidant.

        — Alors écoutez, monsieur Rayad, mon métier m’a menée dans toutes sortes d’endroits reculés et dangereux. Je crois pouvoir gérer les jardins d’un palais oriental.

        Il resta impassible. Ce qui ne fit rien pour apaiser son agacement.

        — Certes, mais ces jardins sont célèbres pour leurs insectes et leurs serpents venimeux.

        Parfait. Son cœur venait tout juste de reprendre un rythme à peu près normal, et voilà que sa plus grande peur faisait irruption dans la conversation.

        — Vraiment, des serpents ? fit-elle, le souffle coupé.

        — Oui.

        Il fallait qu’elle se ressaisisse et qu’elle ne laisse rien paraître de son malaise. Elle ne savait que trop bien comment les hommes de la trempe de Rayad adoraient profiter de la vulnérabilité des femmes.

        — Vous parlez des reptiles, ou est-ce une métaphore pour désigner des humains peu recommandables ?

        De ce qu’elle put en apercevoir, Rayad resta indifférent à son trait d’humour.

        — En vérité, je n’en ai rencontré d’aucune sorte en ces lieux, mais je suis conditionné pour protéger les femmes. A moi de m’assurer qu’il ne vous arrive rien sur le chemin du retour.

        Une opportunité parfaite pour apprendre à le connaître… qu’il pourrait ruiner à tout moment avec ses excès d’arrogance.

        Peut-être valait-il mieux terminer rapidement l’échange ?

        Les pensées se précipitaient dans sa tête. De quoi avait-elle peur ? N’avait-elle pas survécu à des situations bien plus dangereuses ?

        Après un rapide calcul, elle prit sa décision : le moment était venu de couper court à cette conversation qui ne pouvait mener nulle part.

        — Toutes les femmes n’ont pas besoin de protection, cheikh Rostam.

        Sur ces mots, elle passa devant lui et continua sa route d’un bon pas.

        — Vous allez dans la mauvaise direction, lança Rayad.

        Elle haussa les épaules sans se retourner. Cette nouvelle marque d’arrogance l’agaçait, tout autant que sa propre réaction, si féminine, au timbre si masculin de sa voix.

        — Je suis persuadée que tous les chemins retournent au palais.

        Elle l’entendit s’approcher.

        — N’en soyez pas si sûre. Si vous continuez dans cette direction, vous arriverez sur la route menant au village. Et, si vous ne faites pas attention, vous pourrez même tomber sur une falaise, ce qui n’est pas un terrain à recommander en pleine nuit.

        Décidément, cet homme avait toujours le mot pour la rassurer.

        Bon, quel choix avait-elle ?

        Si elle refusait son offre, elle allait faire primer sa fierté sur sa sécurité, une erreur qu’elle avait déjà commise et qui avait eu de très graves conséquences. Mais, si elle acceptait, peut-être allait-elle pouvoir décrypter un autre des mystères de Rayad Rostam.

        La seconde option semblait plus sûre, même si elle n’était pas pour autant complètement dénuée de dangers.

        — Alors très bien, je vous suis, concéda-t-elle.

        Après quelques pas, elle se mit à sa hauteur. Mentalement, elle fit l’inventaire des sujets qu’elle pouvait aborder, avant de choisir la question la plus logique pour commencer son interview impromptue.

        — Piper m’a dit que vous aviez récemment été blessé durant votre entraînement militaire ?

        — J’ai deux côtes fêlées, répondit-il laconiquement.

        — Ah, vous êtes tombé sur quelque chose ?

        — Oui, sur un poing.

        Elle eut une nouvelle fois la confirmation que Rayad Rostam n’était pas un amateur de longues tirades.

        — C’est vrai que les combats peuvent être rudes, reprit-elle. La formation militaire est-elle votre mission principale ?

        — Non, je fais surtout du renseignement.

        Cela tombait sous le sens…

        — Vous êtes un espion, alors ?

        — On peut dire ça.

        — Je suis sûre que vous avez un nom de code comme Scorpion ou Serpent…

        — Cette information est confidentielle, coupa-t-il.

        Qu’attendait-elle ? Qu’il baisse sa garde ? Se mette à rire à ses blagues idiotes ?

        Elle revint aux questions sérieuses.

        — Depuis combien de temps êtes-vous dans l’armée ?

        — Depuis douze ans. Je me suis engagé à vingt et un ans.

        Ah, enfin, un peu de progrès.

        Désormais, elle connaissait son âge et savait qu’il n’avait que six ans de plus qu’elle. Il fallait qu’elle creuse davantage, elle n’allait pas s’arrêter en si bon chemin.

        — Et vous êtes marié ?

        — Non.

        — L’avez-vous été ?

        Son hésitation en dit long… ou peut-être reprenait-il simplement son souffle. Ou peut-être…

        Oh ! non ! Où avait-elle la tête ? C’était évident. Il pensait qu’elle était en train de vouloir le séduire !

        Le moment était venu de recadrer les choses.

        — Si je pose la question, c’est que, chez beaucoup de militaires, la vie de famille peut être très difficile. Et c’est bien normal : ils sont très souvent éloignés de chez eux. En tant que journaliste, c’est quelque chose que je comprends parfaitement. Chez nous également, la vie sentimentale est loin d’être un long fleuve tranquille.

        S’arrêtant devant un frangipanier, il cueillit une tige fleurie au parfum enchanteur, qu’il lui tendit.

        — Et vous, vous avez été mariée ?

        La question, comme le geste, la prit au dépourvu.

        — Merci pour les fleurs et, non, je n’ai jamais été mariée.

        — Etes-vous en couple ?

        Voilà que l’intervieweur devenait l’interviewé.

        — Je l’ai été, avec un collègue, mais nous avons maintenant rompu.

        — Je vois. Et c’est à cause de cet homme que vous êtes venue chercher du réconfort auprès de votre sœur.

        Il n’y avait aucune interrogation dans sa voix. Rayad savait visiblement plus de choses sur elle qu’elle n’en savait sur lui.

        — Oui, on peut dire cela. Mais comment le savez-vous ?

        — C’est Rafiq qui me l’a dit quand je l’ai interrogé à votre sujet.

        Sa gorge se serra. Quel genre de questions avait-il bien pu poser ? Et, surtout, quelles réponses lui avait données le roi ?

        — Oh ! vous lui avez posé des questions, et que vous a-t-il répondu ?

        — Qu’il fallait que je garde mes distances.

        Elle crut s’étouffer.

        — Pourquoi ? Parce que j’ai la peste ? Parce que j’ai des pulsions d’homicide dès que je croise un homme ?

        Dans la semi-pénombre, elle crut deviner un petit sourire sur le visage de Rayad.

        — C’est le cas ? ironisa-t-il.

        — Non, et je suis sûre que ce n’est pas ce que vous a dit Rafiq.

        — Vous avez raison, il m’a dit que vous seriez bien trop tentante pour moi.

        Elle se força à rire.

        — Je comprends. Il pense que, si vous essayez de me séduire, je serai trop fragile pour vous résister. Eh bien, permettez-moi de vous dire que c’est bien mal me connaître.

        Il se racla la gorge.

        — C’est peut-être ainsi que mon cousin vous voit, mais ce n’est pas mon opinion. Vous ne me donnez pas du tout l’impression d’être une femme fragile.

        Un compliment qui, avec les fleurs, lui fit gagner quelques points.

        Pour autant, et pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, elle se sentait réellement sans défense en sa présence. Son aura mystérieuse et puissante la déstabilisait complètement.

        — Je suis heureuse que nous soyons du même avis. Je ne suis pas une demoiselle en détresse.

        — Je ne sais pas si je comprends bien ces termes de demoiselle en détresse, mais vous semblez être une femme qui sait ce qu’elle veut, c’est évident. Et vous êtes aussi une femme très sensuelle.

        Des mots qui la firent serrer plus que de raison la tige de frangipanier.

        — Et comment êtes-vous parvenu à cette conclusion ? demanda-t-elle en espérant que sa voix ne trahisse pas sa nervosité.

        Il resta silencieux quelques secondes, puis poursuivit.

        — Votre métier vous passionne. Vous pouvez vous mettre en danger pour votre carrière.

        Son cœur se mit à battre de plus en plus fort dans sa poitrine.

        Etait-ce possible que Rafiq soit au courant de… Non, Piper le lui avait juré, elle n’avait parlé de son enlèvement à personne.

        — Rafiq vous a aussi donné des détails sur mon travail ?

        — Non, je les ai trouvés en ligne, dit-il tout de go. Sur le site de votre employeur.

        Devait-elle s’inquiéter que Rayad l’ait cherchée sur Internet ? Etrangement, cela ne faisait que susciter encore un peu plus sa curiosité.

        — Vous avez tapé mon nom dans un moteur de recherche ? Pourquoi ?

        Il lui jeta un regard furtif, le même dont il l’avait gratifiée durant le repas.

        — Parce que vous m’intriguez. Après notre bref échange devant les tableaux, j’ai voulu en savoir davantage sur vous.

        Comme elle avait voulu en savoir davantage sur lui…

        Un partout, la balle au centre.

        — Peut-être devrais-je moi aussi aller sur le Net pour mieux vous connaître.

        — Vous ne trouverez rien.

        Manifestement, il ne plaisantait pas quand il parlait de confidentialité… ou alors il voulait simplement détourner son attention et l’empêcher de trouver des informations.

        — Dans ce cas, parlez-moi de vous. De l’homme, précisa-t-elle, pas du soldat.

        — Je suis le fils unique d’un sultan qui réside à Dubaï, avec ma mère.

        — Fils unique, vraiment ? s’étonna Sunny. J’ai vu comment vous vous occupiez de la petite Cala ce soir, et je me disais que vous aviez sans doute eu des petits frères et sœurs. Mais, si ce n’est pas le cas, vous avez peut-être un enfant caché, comme votre cousin, Adan ?

        Il tourna la tête, comme s’il voulait dissimuler une émotion passant sur son visage.

        — Non, je n’ai pas d’enfants, répondit-il d’une voix blanche.

        — Alors, vous avez un don.

        Il soupira.

        — Les enfants sont un don en eux-mêmes. Mais trop souvent ils sont utilisés comme des pions dans les guerres.

        Son ton était subitement empreint d’une froideur qui glaça Sunny.

        Peut-être avait-il été témoin d’actes odieux impliquant des enfants ? Ce qui aurait expliqué la lueur de tristesse qu’elle avait perçue dans ses yeux quand Cala avait regagné les genoux de son père.

        Une autre question lui traversa alors l’esprit. Pourquoi servait-il le Bajul et pas son pays natal ? Elle s’empressa de le lui demander.

        — Si vos parents sont à Dubaï, pourquoi n’avez-vous pas rejoint leur armée ?

        — Avec Adan, nous avons suivi la même formation militaire au Royaume-Uni, bien que j’aie trois ans d’avance sur lui. Après notre diplôme, il m’a encouragé à rester au Bajul et à servir ce pays. Mon père m’a donné sa bénédiction.

        — Et, contrairement à Adan, vous n’avez aucun accent britannique. En vérité, vous n’avez aucun accent, comment faites-vous ?

        — C’est aussi à cause de mon métier, les agents de renseignements doivent parler parfaitement plusieurs langues pour ne pas risquer de voir dévoilée leur couverture.

        — Et combien en parlez-vous ?

        — Environ dix.

        — C’est impressionnant. Et vous savez piloter des avions de chasse, aussi ?

        Il secoua la tête.

        — Non, je suis un homme de terrain.

        Elle prit un moment pour humer le parfum exquis des fleurs.

        — En ce qui me concerne, je crois que, si j’avais fait l’armée, je n’aurais pas pu rester loin des avions. J’adore voler. D’ailleurs, c’est un point que nous n’avons pas en commun avec Piper, elle déteste cela ! Et pourtant elle a épousé un pilote. C’est étrange, la vie, n’est-ce pas ?

        — Oui, mais ne dit-on pas que le cœur a ses raisons que la raison ignore ?

        Elle n’en croyait pas ses oreilles. Non seulement il parlait plusieurs langues, mais il était plus cultivé que bien des journalistes avec lesquels elle avait pu travailler.

        — C’est vrai qu’on le dit.

        Et c’était une réalité qu’elle ne connaissait que trop bien…

        — Mais dites-moi, poursuivit-elle, vous n’êtes pas qu’un espion dévoué à son pays d’adoption, vous devez bien avoir des passions ?

        Quand il se tourna vers elle pour la fixer, elle sentit un doux frisson la parcourir.

        — Je n’ai qu’une passion : les belles femmes comme vous.

        Elle leva les yeux au ciel.

        Si elle avait su qu’il lui déroulerait le tapis du parfait petit séducteur, elle n’aurait rien demandé.

        — Et à mon avis vous n’en connaissez pas beaucoup, n’est-ce pas ?

        Un petit sourire narquois se dessina sur son visage.

        — Faites-moi confiance, je sais apprécier la beauté. Et, quand elle s’accompagne d’humilité, elle n’en devient que plus irrésistible.

        — Laissez-moi rire.

        « Irrésistible » était peut-être le dernier qualificatif qu’elle aurait choisi pour définir la façon dont elle se sentait depuis son enlèvement.

        — Je suis très sérieux, et je suis aussi très franc.

        — Je pense surtout que vous êtes un homme à user de la flatterie quand cela vous arrange, car je ne dirais pas que la franchise est ce qui vous caractérise le mieux.

        — Il me faut dissimuler certaines informations pour des raisons de sécurité, voilà tout. Mais, quand mon désir est en jeu, je n’ai rien à cacher, et je dois vous avouer que je vous trouve extrêmement désirable.

        Elle sentit le feu lui monter aux joues.

        Heureusement, la nuit la protégeait. Pour se donner une contenance, elle s’éclaircit la voix.

        — Expliquez-moi comment vous pouvez me trouver désirable, alors que nous nous connaissons à peine ?

        — Le désir est immédiat et, souvent, sans explication.

        Un point qu’elle ne pouvait que lui concéder, compte tenu du fait qu’elle ressentait aussi pour lui une attirance étrange et irrationnelle.

        Ce qui n’augurait rien de bon.

        — Vous parlez de désir physique, rectifia-t-elle.

        — Oui, approuva Rayad, et, si deux personnes le veulent, c’est une porte ouverte à bien des explorations.

        Ils approchaient du palais, très éclairé, et elle s’aperçut qu’il étudiait son visage. Que son regard se posait sur sa bouche…

        Elle secoua la tête. Elle devait se ressaisir. Les explorations dont parlait Rayad étaient tentantes, terriblement même, mais aussi radicalement impossibles après ce qui lui était arrivé.

        Forcée de revenir à la réalité, elle désigna les portes du palais.

        — Il commence à se faire tard, il faut vraiment que j’aille me coucher. Bonne nuit !

        Sans laisser à Rayad le temps de répondre, elle prit la direction de sa chambre. Mais, subitement, elle se rappela les paroles de sa sœur : les appartements de Rayad étaient à côté des siens, il allait donc forcément la suivre ! Elle ralentit le pas et lui permit de revenir à ses côtés.

        Il s’arrêta et lui prit la main. Tout son corps se raidit.

        — Est-ce que vous dormez bien ? Vos nuits ne sont-elles pas peuplées de cauchemars ?

        Elle sentit sa gorge se nouer. Comment pouvait-il le savoir ?

        — Et pourquoi aurais-je du mal à dormir ?

        S’appuyant contre le mur de marbre gris, elle croisa les bras sur son torse.

        — Je sais que votre métier vous a fait voir la guerre et ses horreurs. Cela ne m’étonnerait donc pas qu’une femme aussi sensible que vous soit hantée par des fantômes.

        Elle fut soulagée.

        A l’évidence, il ne savait pas tout de son histoire et de ses traumatismes.

        — Il m’arrive parfois de faire de mauvais rêves, admit-elle, mais heureusement ils ne me réveillent pas toutes les nuits.

        — Alors, vous avez de la chance.

        Elle fit un pas vers lui pour mieux déchiffrer les émotions qui passaient sur son visage.

        — J’en déduis que vous avez du mal à trouver le sommeil ? Vous aussi, vous avez connu les horreurs de la guerre…

        Il haussa les épaules.

        — Je suis comme tout le monde, loin d’être vacciné contre les tourments et les nuits blanches.

        Poussée par la curiosité, et par l’envie de décrypter cet homme énigmatique, elle s’approcha encore.

        — Au risque de passer pour une idéaliste, je ne comprendrai jamais pourquoi le monde doit être aussi…

        — Maléfique ? coupa-t-il, sa voix empreinte d’un accent de colère. J’ai vu des innocents forcés de subir l’innommable de la main d’individus sans conscience.

        — Moi aussi, fit-elle dans un soupir.

        Elle en avait elle-même été la victime, même si elle refusait ce terme.

        — Au point d’avoir réévalué mes choix de carrière, poursuivit-elle. Quand je reprendrai le travail, je pense rester aux Etats-Unis et ne plus parcourir le monde, j’y ai vu trop de violence et de misère.

        — Vous en avez vu trop, oui, vous ne serez jamais heureuse.

        Ses propos la glacèrent.

        — Qu’est-ce qui vous fait dire cela ?

        — Vous êtes une femme née pour l’aventure. Vous le dites vous-même dans votre biographie : la vérité est ce qui vous importe, coûte que coûte, malgré les dangers.

        Merci Internet…

        — Oui, bafouilla-t-elle, j’ai pu le penser, mais je ne le pense plus.

        Elle lut la surprise dans ses yeux, mêlée à de la suspicion.

        — Quelque chose vous est arrivé pour que vous changiez d’avis ?

        Une question bien trop dangereuse pour qu’elle se risque à y répondre. Si elle n’y prenait pas garde, elle allait bientôt lui dévoiler tous ses secrets.

        — Oui, je me suis tuée à la tâche, j’ai trop tiré sur la corde. Raison pour laquelle je suis épuisée et je vais devoir vous fausser compagnie. Merci de m’avoir protégée des serpents. Vous ne le saviez pas, mais c’est ce qui m’angoisse le plus au monde.

        — Ce fut un plaisir, vous pouvez toujours compter sur moi.

        Il avait détaché les syllabes de plaisir avec tant de sensualité qu’elle frissonna.

        Une fois entrée dans sa chambre, elle s’adossa un moment contre la porte. Son cœur battait si fort.

        Allait-elle un jour dépasser ses peurs et redevenir une femme normale ? Allait-elle, un jour, pouvoir faire de nouveau confiance à un homme ?

        Pour une raison étrange, Rayad Rostam semblait mériter sa confiance. Se trompait-elle ? Encore une fois ?
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        Avant ce soir, jamais Rayad n’avait rencontré de femme qui semblait rester indifférente à son charme.

        Pourquoi avait-elle rejoint si vite sa chambre ? Il aurait tant voulu l’embrasser, s’il n’avait pas senti chez elle…

        Il soupira et ôta ses vêtements, avant de se glisser dans son lit et de réfléchir, les yeux fixés sur le plafond et les mains derrière la tête.

        Est-ce qu’elle l’avait repoussé ? Non, ce n’était pas cela.

        Dans son regard, dans ses gestes, il avait lu autre chose. Comme une sorte de frayeur, comme si elle avait récemment vécu une expérience traumatisante. Toute son attitude faisait penser à un animal blessé.

        Il l’avait aussi entendu dans sa voix lorsqu’elle avait mentionné son retour aux Etats-Unis. Mais, tant qu’il ne connaîtrait pas la raison exacte de ses peurs, il ne pourrait que spéculer.

        Qui était capable d’élucider ce mystère ? Une personne allait pouvoir répondre à ses questions.

        Sans plus attendre, il se leva et enfila une robe de chambre, qu’il noua fermement à la taille. D’un bon pas, il s’engouffra dans le couloir, se dirigeant vers les quartiers résidentiels du palais.

        La gageure consistait désormais à trouver la porte menant aux appartements d’Adan et de sa jeune épouse. Heureusement, ce fut le moment que choisit une femme de chambre pour sortir par une des portes. Même si, derrière sa frange brune, elle lui lança un regard perplexe — à l’évidence, tomber nez à nez avec un homme à moitié nu n’était pas dans ses habitudes —, elle allait pouvoir le renseigner.

        — S’il vous plaît, lança-t-il en vérifiant si son peignoir n’enfreignait pas les règles de la pudeur.

        La domestique baissa les yeux.

        — Votre Majesté.

        Il ne put s’empêcher de sourire. Lui, une Majesté ? C’était l’une des meilleures blagues qu’il ait jamais entendues.

        — Où se trouvent les appartements du cheikh Adan ?

        Sans le regarder, elle désigna le bout du couloir.

        — Continuez, ce sont les dernières portes. Mais ils ne veulent pas être dérangés ce soir. Raison pour laquelle ils m’ont chargée de surveiller le petit prince.

        La peste soit des convenances. Sa mission était trop importante pour qu’il renonce, ou même qu’il attende le lendemain matin.

        — Je vous remercie, et soyez sans crainte, je ne dirai pas que nous nous sommes croisés. Vous ne serez tenue pour responsable de rien.

        Il se dirigea alors vers les appartements que la femme de chambre lui avait indiqués. Arrivé devant une imposante double porte en bois, il frappa.

        Une fois, deux fois… Il était sur le point de tourner les talons quand son cousin, lui aussi en robe de chambre, passa sa tête dans l’entrebâillement.

        — Ah, Rayad, grommela Adan, j’espère que tu as une bonne raison pour débarquer au milieu de la nuit ! Et, pour tout te dire, je n’en vois aucune si ce n’est une déclaration de guerre.

        — Non, répondit-il sans se démonter. Il n’y a pas de guerre, mais je dois parler à ta femme.

        Adan se frotta les yeux.

        — Ma femme n’est pas présentable à cette heure-ci, mais pourquoi veux-tu lui parler ?

        — J’ai quelques questions à lui poser au sujet de sa sœur.

        Adan s’esclaffa.

        — Tu peux retourner te coucher. Si tu cherches l’absolution de Piper pour séduire sa sœur, oublie. Ce n’est pas une femme pour toi, pas en ce moment.

        De quel moment Adan pouvait-il bien parler ? Après tout, peut-être n’avait-il pas besoin de la sœur de Sunny pour tirer les choses au clair.

        Il insista.

        — En ce moment ? Que s’est-il passé ?

        — Elle a été abandonnée par un enfoiré d’égoïste qui lui a brisé le cœur. Je te cite mot pour mot ce que m’a dit Piper.

        Une simple rupture ?

        Non, cela ne pouvait suffire à expliquer l’attitude de Sunny. Il devait y avoir anguille sous roche. Qui plus est, ce n’était pas comme si les frères et sœurs se disaient forcément tout. A moins que l’épouse ne cache des choses au mari ?

        — Tu es sûr qu’il n’y a pas autre chose ?

        Adan fronça les sourcils.

        — Je ne vois pas de quoi tu veux parler, tu veux bien m’expliquer la raison de ta visite ?

        — Une étrange impression que j’ai eue ce soir, lorsque nous étions ensemble avec Sunny. A mon avis, sa présence ici n’est pas seulement due à une histoire de cœur.

        Adan sembla se raidir.

        — Ensemble ?

        — Oui, nous nous sommes promenés dans les jardins.

        Adan fit un pas vers lui, les bras croisés sur la poitrine et le regard noir.

        — Et où, je te prie, mon cher Rayad, as-tu mis fin à cette promenade ?

        Les propos de son cousin n’avaient pas besoin de sous-titres. Il comprenait parfaitement ce qu’il insinuait.

        — A la porte de nos appartements respectifs, justement. Et c’est là que j’ai compris qu’elle était angoissée pour des raisons qui m’échappaient.

        — Angoissée à cause de quoi ? De toi ?

        — Indirectement, oui, quand j’ai voulu la toucher, elle s’est…

        — Quoi ? s’étrangla Adan. Tu l’as touchée, mais où ?

        — Je lui ai pris brièvement la main.

        — Et tu n’es pas remonté plus haut ? Tu en es certain ?

        La voix d’Adan se répercuta sur les murs du couloir, assez fort pour que Piper sorte de sa chambre.

        — Si vous ne baissez pas d’un ton, chuchota-t-elle, vous allez réveiller tout le palais, y compris mon fils et les jumeaux. Mais qu’est-ce que vous faites encore debout à cette heure ?

        Adan désigna son cousin.

        — C’est ce chacal ! Il a cherché à séduire ta sœur.

        Piper resta étonnamment calme, mais il sentit le besoin de défendre son honneur.

        — Je n’ai fait que lui prendre la main, protesta-t-il. Pourtant, sa réaction a été telle que je me suis dit qu’elle avait récemment souffert d’un traumatisme.

        Adan haussa les épaules.

        — Je lui ai parlé de sa rupture, avec le preneur de son, mais il n’a rien voulu entendre.

        — C’était un cadreur, rectifia Piper. De quel genre de réaction parlons-nous ?

        — Elle s’est raidie, précisa Rayad, elle a même un peu sursauté, comme si elle était très angoissée.

        Le regard de Piper sembla se voiler.

        — Ce qui est parfaitement compréhensible, ajouta-t-elle. Cette histoire l’a mise dans une situation très délicate vis-à-vis de son travail, et son travail, c’est toute sa vie.

        Le fait que Piper ne le regarde pas dans les yeux, et que sa voix tremble imperceptiblement, ne fit rien pour atténuer son scepticisme.

        — Ce genre de réaction ne m’est pas étranger. Je l’ai souvent vu chez des personnes victimes de violence. C’est assez caractéristique d’un stress post-traumatique.

        Adan se racla la gorge.

        — C’est une réaction qui nous en dit peut-être davantage sur tes manières. Pourquoi t’évertuer à vouloir séduire des femmes qui ne veulent pas de toi ?

        La remarque le crispa. Il détestait qu’on remette en question son honneur.

        — Je ne me suis jamais imposé à aucune femme, Adan. Et, si tu veux aller sur ce terrain-là, je te rappelle qu’à une époque tu étais encore pire que moi dans tes manœuvres de séduction.

        Le visage d’Adan se ferma.

        — J’ai toujours respecté les femmes, cousin.

        Un ange passa, puis deux. Rayad ne le quittait pas des yeux.

        — Et c’est aussi mon cas, cousin.

        Piper s’éclaircit la voix, ce qui mit fin à la passe d’armes.

        — Rayad a raison, dit-elle.

        Adan tourna la tête vers son épouse.

        — Pardon, ma très chère femme, mais tu ne connais pas suffisamment mon cousin pour affirmer ce genre de choses.

        Elle secoua la tête.

        — Il a raison, répéta-t-elle. Il est arrivé quelque chose à Sunny voilà quelques mois.

        Adan écarquilla les yeux.

        — Et pourquoi tu ne m’en as rien dit ?

        — Parce qu’elle me l’avait fait promettre. Mais je ne peux plus me taire, surtout après ce que Rayad vient de nous raconter. Je me fais vraiment du souci pour elle.

        Elle n’avait vraiment pas l’air de mentir. Et il avait vu juste. Maintenant, il devait connaître tous les détails que Piper pouvait lui donner.

        — Que s’est-il passé ?

        — Elle était en reportage en Angola, dans un petit village. Un soir, dans une rue, elle a été agressée par des assaillants masqués qui l’ont ensuite fait monter de force dans une voiture. Elle a été détenue quelques heures, avant de réussir à s’enfuir.

        — A-t-elle été violée ?

        Adan posa la question que Rayad n’osait formuler.

        — Non, heureusement, elle a été très claire là-dessus. En vérité, elle n’a rien eu de cassé, si ce n’est son esprit. Mais la vie a été très difficile pour elle ensuite et, si vous voulez mon avis, elle ne s’est toujours pas remise.

        Deux questions se bousculèrent dans sa tête. Pourquoi son compagnon ne l’avait-il pas délivrée ? Ses agresseurs avaient-ils été arrêtés ?

        — Ils ont retrouvé les kidnappeurs ?

        — Non, jamais, répondit Piper d’une voix blanche. Selon Sunny, beaucoup de gens vont et viennent dans cette région du monde pour les minerais et les diamants. Alors ce peut être n’importe qui. A son avis, les responsables ne seront jamais débusqués.

        Une réalité qu’il ne connaissait que trop bien, tout en refusant de l’admettre.

        Il vivait, lui aussi, avec un lourd secret enfoui au fond de lui. Et ce n’était que la soif de vengeance qui le faisait tenir.

        — Merci, Piper, merci de m’avoir donné cette information. Elle explique parfaitement son comportement. A l’avenir, je saurai comment réagir.

        — Laisse-la tranquille, lança Adan. Elle est venue ici pour se retrouver et panser ses plaies. Elle n’a pas besoin que tu lui tournes autour.

        — Je n’ai pas l’intention de lui tourner autour. Mais elle n’a pas à se reconstruire seule. Je peux l’aider à le faire durant son séjour au Bajul.

        — C’est ce que tu entends par aide qui me préoccupe, tu sais.

        Piper s’interposa.

        — Et peut-être que c’est justement de cette aide que ma sœur a besoin. Elle ne m’écoutera pas, ça, je le sais. Mais, si Rayad réussit de son côté à l’apaiser, alors il a ma bénédiction.

        Adan pointa un doigt vindicatif vers lui.

        — Rayad, je te préviens, si tu dérapes, je te…

        — Il n’y aura pas de dérapage, je vais gérer la situation avec le plus grand des soins, je te l’assure.

        Telle était désormais sa mission, malgré le désir qu’il ressentait pour la belle et troublée Sunny McAdams.

        Et peut-être qu’il allait, par la même occasion, retrouver le chemin de l’honneur et de la repentance. Peut-être allait-il prouver que son âme n’était pas totalement perdue. Peut-être qu’en sauvant cette femme il allait pouvoir, enfin, oublier celle qu’il n’avait pas réussi à sauver.

        Et peut-être qu’un jour il redeviendrait un homme digne et heureux, laissant derrière lui le soldat à qui avait été ôté tout espoir de rédemption.

        *  *  *

        — On se réveille, la paresseuse.

        Effrayée et désorientée, Sunny leva la tête de son oreiller et essaya de se concentrer sur le visage devant elle.

        Heureusement, les brumes du sommeil se dissipèrent rapidement, et elle reconnut sa sœur, qui tenait dans ses mains des paquets de vêtements.

        Non que sa présence au saut du lit soit un motif d’enthousiasme forcené, mais elle était toujours préférable à celle d’une femme de chambre ou, pire, de son voisin de palier.

        — Tu aurais pu frapper, grommela-t-elle en repoussant les couvertures.

        — C’est ce que j’ai fait, précisa Piper, et trois fois, d’ailleurs. Je m’excuse si je t’ai fait peur.

        — Je n’ai pas peur.

        Malheureusement, le tremblement dans sa voix disait l’inverse.

        — Il n’y a pas de mal, Sunny, tu as vécu quelque chose d’affreux et tu as besoin de temps pour t’en remettre.

        Elle secoua vivement la tête. Si Piper avait réellement su ce qu’elle avait enduré, elle aurait choisi un mot bien plus dur qu’« affreux ».

        — Quelle heure est-il, pour changer de sujet ? Et qu’est-ce que tu fabriques avec tous ces sacs ? Tu viens de récupérer ton linge du mois à la blanchisserie ?

        — Il est quasiment midi, et non je ne reviens pas du pressing, mais des boutiques du centre-ville. Je n’allais pas te laisser avec tes trois frusques de baroudeuse.

        Merveilleux. Tout ce qu’elle avait envie d’entendre après une nuit agitée : des critiques sur sa garde-robe.

        — Je te signale que tu m’as dit que je n’avais pas besoin de tenue spéciale et de prendre ce que je porte d’habitude.

        — Certes, mais ce soir nous sommes invitées à une soirée qui exige un peu plus de soin qu’un pantalon en toile et un T-shirt.

        Sunny passa une main dans ses cheveux et ajusta le col de sa chemise de nuit afin de mieux camoufler son cou.

        — Quel genre de soirée ?

        Piper ignora la question et vida sur le lit l’un de ses sacs.

        — Elle, c’est ma préférée, dit-elle en dépliant une petite robe noire moulante.

        Sunny sentit son cœur se serrer. Son décolleté était bien trop profond, sa gorge bien trop vulnérable.

        — Trop chichiteuse, déclara-t-elle. Mais tu n’as pas répondu à ma question.

        Comme pour se donner une contenance, Piper resserra l’élastique de sa queue-de-cheval et lissa sa robe à fleurs.

        — Oh ! rien d’exceptionnel, répondit-elle dans un souffle. Un dîner officiel que Madison prépare depuis plusieurs mois. Il y aura quelques dignitaires qui souhaitent s’entretenir avec le roi, quelques diplomates, et voilà.

        Et voilà ? Le genre d’événement qui, précisément, n’était pas loin de la faire mourir d’angoisse.

        — Et je suis obligée d’y participer ?

        — Non, mais le buffet promet d’être divin.

        Piper sortit une autre robe d’un papier de soie.

        — Et celle-là ?

        Sunny jeta un coup d’œil à la robe de cocktail en satin rouge… On aurait dit une tomate trop mûre.

        — Piper, tu sais bien que cette couleur ne me va pas du tout. Tu n’as qu’à y aller et me prendre un doggy bag. Ou alors, si je meurs de faim, j’irai faire un tour dans les cuisines durant la réception.

        — Et tu peux aussi venir au dîner et t’éclipser rapidement. A mon avis, Rayad sera très heureux de te voir dans celle-ci.

        Piper déploya sur le lit la troisième pièce de sa sélection.

        — C’est parfait.

        Les mots sortirent de sa bouche sans qu’elle ne réussisse à les retenir. Une seule mention du mystérieux cheikh avait suffi à la prendre de court.

        — Je veux dire, cette robe est parfaite, bredouilla-t-elle, si je me décide à sortir. Mais que Rayad soit là ou non n’a pas d’importance.

        Piper leva les yeux au ciel et soupira profondément.

        — Tu es vraiment têtue comme une mule, Sunny. Tu dois sortir et te socialiser. Rencontrer de nouvelles personnes. Revoir celles que tu as déjà croisées pour mieux les connaître…

        Non, elle avait besoin de rester dans sa tanière et de lécher ses plaies.

        — Je t’assure, Piper, j’ai assez cultivé les rapports sociaux dans ma jeunesse pour en avoir assez jusqu’à la fin de ma vie. Qui plus est, je te rappelle qu’à notre bal des débutantes, on s’était promis d’oublier à jamais les robes de soirée.

        Piper s’esclaffa.

        — Mais cela n’a rien à voir avec un bal des débutantes !

        Il fallait qu’elle se rende à l’évidence : sa sœur n’était pas disposée à renoncer.

        — Bon, concéda-t-elle. D’accord, j’enfilerai ta robe et je ferai acte de présence pendant un quart d’heure.

        Piper fit la moue. Elle accepta un dernier effort.

        — Trente minutes, maximum !

        — Et voilà qui est dit ! ironisa Piper. Mais pour la robe, tu es sûre de vouloir celle-là ? J’étais à peu près sûre qu’elle n’allait pas te plaire avec son col cheminée, tu les as toujours détestés.

        Ce qui était tout à fait vrai, quand elle n’avait pas de cicatrice à camoufler. L’idée que Piper la remarque la fit frémir. Jamais elle n’allait réussir à lui expliquer…

        — J’aime beaucoup ce bleu, précisa-t-elle. Et sa coupe générale. Elle est très simple et élégante, elle me convient parfaitement.

        — Son tombé n’est pas trop lâche ? Ce n’est pas avec ce genre de robes que tu vas pouvoir afficher la silhouette qui me fait baver depuis notre adolescence.

        — Et moi, ce sont tes courbes et tes yeux que je jalouse, comme quoi l’herbe est toujours plus verte chez le voisin. De toute façon, personne ne me remarquera, et c’est très bien ainsi.

        Une nouvelle fois, elle ne disait pas l’exacte vérité. L’idée de croiser le regard de Rayad l’exaltait bien plus qu’elle ne voulait l’admettre. L’idée de continuer son interview, aussi.

        Piper éclata de rire.

        — A d’autres ! Mon petit doigt me dit qu’un homme en particulier ne te quittera pas des yeux, comme il l’a fait hier soir au dîner.

        — Je ne sais pas de qui tu parles.

        Et encore un mensonge.

        — Rayad, on aurait dit un loup affamé, et toi, une biche aux abois.

        — C’est faux.

        — Si.

        Sunny soupira. Elle avait bien trop peu dormi pour poursuivre la joute.

        — Dis-moi, ce ne serait pas ton enfant qui t’appelle ?

        — Bien essayé, s’amusa Piper, mais le palais est trop grand pour que tu puisses l’entendre. Tu ne voudrais pas essayer la robe ?

        Pas avant d’être complètement seule.

        — Il faut que je prenne une douche.

        — J’ai compris, je vais m’en aller, mais j’ai aussi des chaussures à te montrer.

        Visiblement, sa jumelle avait décidé de jouer à la poupée à taille humaine avec elle.

        — J’ai déjà des chaussures, protesta-t-elle.

        — Je te parle d’escarpins, Sunny, de talons.

        — Mais quelle importance ? La robe touche terre, personne ne les verra. Si tu veux, je peux te promettre que je ne mettrai pas de baskets ou de rangers.

        — C’est sûr, poursuivit Piper, parce que tu porteras celles-ci.

        Elle sortit alors une paire de sandales argentées de leur boîte.

        — Tu verras, ce sera parfait. Elles te donneront une allure de déesse.

        Sunny prit les chaussures et les posa au bas du lit.

        — Merveilleux, grogna-t-elle, tout est bien qui finit bien. Maintenant, si tu le permets, je dois passer à la salle de bains.

        — D’accord, d’accord, dit Piper dans un soupir en rassemblant les robes sur son bras. Si tu as faim, je peux dire au chef de te préparer un petit quelque chose dans les cuisines. Pour ce soir, n’oublie pas le maquillage et, si tu veux passer chez le coiffeur, appelle Kira, elle fait des merveilles.

        Sunny avait rapidement croisé cette femme dans les couloirs, mais elle ne lui faisait pas assez confiance pour la laisser s’occuper de ses cheveux.

        — Mes cheveux iront très bien, donc, si tu veux bien te donner la peine de sortir, je serai ravie.

        Piper leva les bras en l’air.

        — Oui, oui, je suis partie, voilà !

        Sunny la regarda se diriger vers la porte, un large sourire aux lèvres. Juste avant de la claquer derrière elle, elle se retourna.

        — Rayad ne va pas en croire ses mirettes !

        La porte se referma avant que Sunny puisse rétorquer quoi que ce soit. Par exemple, qu’elle ne voulait impressionner personne, et surtout pas un quasi-inconnu. Qu’elle n’avait qu’une idée en tête : reprendre pied et redevenir la femme qu’elle était.

        Et, pour cela, il fallait qu’elle se débarrasse des pensées entêtantes qui l’avaient obsédée toute la nuit.

        Après avoir fait le lit, elle enchaîna quelques postures de yoga, puis alla prendre sa douche. En sortant, elle avait l’impression de reprendre lentement forme humaine. Dans le miroir embué, elle vit la ligne rose qui lui barrait le bas du cou. Elle se glaça.

        On lui avait dit qu’un chirurgien esthétique allait pouvoir faire disparaître cette cicatrice, mais elle comptait bien pouvoir un jour la porter comme une médaille. En être fière, se rappeler le courage qu’il lui avait fallu pour affronter cette épreuve, et combien la vie ne tenait à rien. Comment une simple et mince lame de cran d’arrêt pouvait faire basculer votre existence.

        Elle secoua la tête pour balayer ces mauvais souvenirs. Dans sa penderie, elle prit un T-shirt bleu qu’elle enfila sur un pantalon en sergé de coton blanc et des ballerines beiges.

        Prochaine étape : trouver à manger.

        Après avoir rassemblé ses cheveux mouillés en un chignon bas, elle sortit de sa chambre et s’engagea dans le couloir.

        Au bout de quelques minutes, elle dut se rendre à l’évidence : elle ne savait absolument pas où pouvaient se trouver les cuisines, ni, d’ailleurs, dans quel endroit du palais elle se trouvait elle-même.

        Fallait-il tourner à gauche ou à droite ? Elle se décida pour la droite et, comme par magie — ou malheur —, aperçut Rayad qui s’avançait vers elle.

        Elle prit une profonde inspiration.

        Apparemment, il ne l’avait pas vue, occupé à lire un document. Parfait, elle allait avoir quelques secondes pour l’étudier.

        Son allure était fière, solide, il était homme à attirer immédiatement l’attention sur lui. Ou à donner envie de boire un philtre d’amour…

        Son cœur se mit à battre la chamade.

        Subitement, elle prit conscience de sa propre apparence, avec ses cheveux humides, son visage sans maquillage… Elle se sentit rougir.

        Et puis qu’importe ? Elle était journaliste, pas mannequin ! Et elle allait se chercher à manger, elle n’était pas à une soirée de gala. Et, d’ailleurs, en quoi l’opinion de Rayad sur elle pouvait bien avoir la moindre importance ?

        Qu’il la dévisage avec un regard de dégoût s’il le voulait, c’était bien le cadet de ses soucis. Il fallait bien qu’elle s’en persuade…

        Quand il leva la tête vers elle, un léger sourire, diaboliquement sexy, étira ses lèvres sensuelles. Quand la distance qui les séparait eut disparu, il s’arrêta à sa hauteur et cala ses papiers sous son bras.

        — Bonjour, Sunny.

        Le son de sa voix détachant les lettres de son nom lui fit l’effet d’une brise du désert, comme si ses lèvres s’approchaient de son oreille et lui susurraient…

        Mais où avait-elle la tête ? S’était-elle fait piquer par un aspic sans s’en rendre compte la veille au soir ? Etait-elle en train de délirer ?

        Elle s’éclaircit la voix, en espérant dissiper par la même occasion les pensées intrusives qui se succédaient à une vitesse folle dans son esprit.

        Une, notamment, se faisait particulièrement entêtante : que Rayad était homme à pouvoir la sauver. Il ne lui manquait plus que le cheval blanc et l’épée… ou le sabre, pour rester dans le ton.

        — Bonjour, Rayad, lâcha-t-elle péniblement. Mais inutile de me poser la question : oui, je suis perdue, et j’aimerais rejoindre les cuisines, vous savez où elles se trouvent ?

        Il sourit de plus belle, et elle sentit les battements de son cœur s’accélérer encore.

        — Continuez dans cette direction, puis prenez tout de suite à gauche avant l’escalier. Là, il ne vous restera plus qu’à suivre les arômes, et vous y serez en moins de deux.

        Le seul arôme qu’elle sentait en ce moment, c’était celui de Rayad. Une fragrance profonde faite de cuir, de santal et de bois exotique.

        — J’en déduis que vous en revenez, reprit Sunny. Vous avez déjeuné ?

        — Oui, et petit-déjeuné, voici plusieurs heures.

        Et voilà qu’elle passait pour la dernière des fainéantes.

        — C’est le décalage horaire, bredouilla-t-elle.

        — Visiblement, mais c’est une bonne chose. Vous êtes-vous suffisamment reposée ?

        Si elle lui disait la vérité, il faudrait qu’elle parle de ses cauchemars peuplés d’hommes masqués, qui l’avaient tenue éveillée une bonne partie de la nuit.

        Elle choisit le mensonge.

        — Oui, assez bien, et vous-même ?

        — Sans doute trop peu, mais j’ai la chance de ne pas avoir besoin de beaucoup de sommeil.

        — Je vois.

        Et maintenant ? Devait-elle le questionner sur les documents qui semblaient le passionner ? Sur ses plans pour le reste de la journée ?

        Non, elle se ravisa.

        — Bon, fit-elle, les yeux baissés, je crois que je vais me chercher quelque chose à manger.

        Elle avait à peine fini sa phrase qu’un homme aux cheveux gris fit irruption dans le couloir, poussant un chariot rempli de victuailles.

        Elle s’écarta pour le laisser passer.

        L’homme s’adressa à Rayad, qui se raidit et aboya quelques mots qui ressemblaient à un ordre. Elle ne connaissait que quelques bribes d’arabe, et ne put comprendre l’échange, mais l’homme semblait navré. Honteux, même.

        — Que se passe-t-il ? demanda Sunny.

        — C’est votre déjeuner, répondit Rayad. Je l’ai prié d’aller le porter dans votre chambre juste après qu’il m’a demandé si je vous avais vue.

        — Et vous lui avez dit quoi ?

        — Que vous étiez juste en face de moi.

        Elle pouffa.

        — C’est normal, il n’avait aucun moyen de savoir à quoi je pouvais ressembler.

        — Certes, mais il aurait pu éviter de vous prendre pour ma maîtresse.

        Elle crut s’étouffer.

        — Il m’a prise pour votre maîtresse ?

        — Oui, mais il s’est excusé quand je lui ai précisé votre identité. Pour tout vous dire, j’ai hésité avant de lui dire la vérité, car j’aurais aimé pouvoir confirmer ses soupçons.

        Elle s’appuya contre le mur.

        — Dans vos rêves, fit-elle en haussant les épaules.

        Il s’approcha d’elle et la fixa de ses yeux noirs.

        — En parlant de rêves, j’ai rêvé de vous cette nuit.

        Une vive émotion la saisit, comme si elle était une adolescente de quatorze ans flirtant avec le plus beau garçon du quartier.

        — Vous mentez.

        — Absolument pas, mais personne ne peut contrôler son inconscient.

        Il pencha la tête.

        — Et vous, vous avez rêvé de moi ?

        Si seulement… Oh ! il avait été dans ses pensées, mais ses rêves avaient été malheureusement peuplés de scènes traumatiques.

        — En réalité, non, répondit-elle à voix basse. Mais ne le prenez pas mal, j’étais extrêmement fatiguée et j’ai dormi comme une souche.

        Il sourit.

        — Une bien belle souche, déclara-t-il de sa voix suave. Je précise que mes rêves ont été très instructifs.

        Elle fronça les sourcils.

        — Ah bon, et qu’avez-vous appris ?

        Tendant la main, il lui caressa la joue.

        Son geste était tendre et réconfortant, comme s’il lisait dans ses pensées : elle avait tellement besoin de réconfort…

        — Dans mon imagination, vous êtes une femme très vive et sûre de vous. Et je suis certain que c’est ainsi que vous êtes en réalité.

        Il l’avait percée à jour.

        — Oui, je crois l’être. Enfin, je l’étais, précisa-t-elle. Dernièrement, j’avoue avoir perdu pas mal de ma joie de vivre et de ma confiance en moi.

        — A cause de votre rupture, n’est-ce pas ? De ce cafard qui vous a abandonnée ? Ou bien il y a autre chose ?

        Dans son regard, elle lut une bienveillance qui lui donnait envie de tout lui confesser. Mais non, il fallait qu’elle s’en abstienne.

        En outre, que lui dirait-elle ? Elle avait déjà tant de mal à comprendre elle-même ce qui lui était arrivé, et la signification de l’épreuve qu’elle était en train de traverser.

        — Oui, mais non, chuchota-t-elle. C’est à cause de…

        Elle resta silencieuse un instant, les yeux dans le vague. Elle ne pouvait pas se permettre de croiser le regard de Rayad, qui semblait si intuitif, si compréhensif…

        — Bon, concéda-t-elle. Disons simplement que des choses peuvent vous arriver quand vous vous y attendez le moins et qu’elles risquent de vous changer. Plus tard, si vous le voulez bien, je vous expliquerai.

        Il baissa la tête et posa une main sur son cœur.

        — Quand il vous plaira. Et sachez que ce sera un honneur de vous entendre et que je n’en parlerai à personne.

        Elle avait tant envie de le croire, mais elle ne le pouvait vraiment pas. Elle devait attendre, être sûre…

        — Merci de la proposition, cela me touche beaucoup.

        Il leva les yeux vers elle et lui sourit.

        — Maintenant, vous devriez retourner dans votre chambre avant que vos plats refroidissent.

        — Vous avez tout à fait raison, j’y vais de ce pas.

        Elle tourna les talons et reprit le chemin de ses appartements.

        — Je vous souhaite une fin de journée très productive, dit-elle en s’éloignant.

        — Je vous verrai ce soir ?

        Elle s’arrêta et se retourna.

        — Oui, malheureusement, j’ai promis à ma sœur que je passerai.

        — Votre malheur fera votre bonheur, puis-je vous demander de venir me trouver ?

        Une perspective qui n’avait rien d’une corvée.

        — Oui, dit-elle en souriant légèrement, je crois que je peux vous ajouter à mon carnet de bal.

        Il fronça les sourcils.

        — Vous faites erreur, il n’y aura pas de danse ce soir, c’est un événement protocolaire et…

        — Je sais, coupa Sunny, amusée. C’est une façon de parler, laissez tomber.

        Il prit sa main et y déposa un baiser. Elle frissonna.

        — Non, je ne vous laisserai pas tomber, mais je dois vaquer à mes occupations. Je vous dis à ce soir, je suis impatient de vous revoir.

        Impatiente, elle l’était aussi. Pour tout dire, elle ne l’avait peut-être jamais autant été.
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        Son nom était Bond, cheikh Bond.

        Voilà ce qui passa par la tête de Sunny au moment où elle vit Rayad s’avancer dans la salle d’apparat.

        Manifestement, elle n’était pas la seule : toutes les femmes, de toutes les nationalités et de tous les âges, regardaient, admiratives, cet homme séduisant en costume d’agent secret.

        Quand Sunny croisa son regard, elle refusa de succomber à son charme, en dépit du fait qu’en cet instant elle n’aurait voulu qu’une chose : qu’il vienne à sa rencontre et qu’il l’entraîne avec lui, la libérant de cette réception où elle n’avait aucune envie d’être.

        Raison pour laquelle elle préféra tourner son attention vers Maysa Mehdi, qui était magnifique dans sa robe Empire turquoise… même si elle avait l’air de risquer de partir sur-le-champ pour la maternité.

        — Vous voulez vous asseoir ? lui demanda Sunny.

        Grimaçant, la reine porta une main à son dos.

        — Il faut surtout que j’accouche.

        Sunny sourit.

        — J’espère que vous pouvez attendre encore un peu, je ne sais pas si ces diplomates sont rompus à la pratique obstétrique.

        Maysa lui rendit son sourire.

        — Et c’est peut-être un mal, ils seraient sans doute moins ennuyeux.

        Un fait que Sunny ne put contester.

        — Quand est prévu le grand jour ?

        — Dans deux semaines. En tant que médecin, je sais que le plus tard sera le mieux mais, en tant que femme aux chevilles enflées, j’avoue que ma patience a dépassé ses limites.

        Non loin de Maysa, Sunny remarqua un homme qu’elle avait déjà croisé au mariage de Piper et d’Adan. Il était d’une beauté sombre, avec un petit quelque chose d’inquiétant.

        — Je vois que Tarek Azzmar est toujours sur la liste des invités des événements royaux.

        — Oui, mon mari apprécie beaucoup ses compétences économiques.

        — Et il y a une jeune femme qui semble aussi assez impressionnée par son charme.

        Maysa tourna légèrement la tête pour voir de qui Sunny parlait.

        — Ah, c’est Kira. A peu près toute l’intendance du palais repose sur ses épaules. Elle a remplacé Elena quand celle-ci a pris sa retraite.

        Elle avait l’air sur le point de s’enfuir avec le milliardaire. Ou alors ne faisait-elle preuve que de politesse envers un invité de marque ?

        Oh non, Sunny savait détecter des manœuvres de séduction quand elle en voyait.

        Maysa fronça les sourcils en direction de Rayad.

        — Ma chère Sunny, je crois que vous allez devoir me quitter, on vous appelle.

        Elle se tourna vers Rayad qui pointait un doigt dans sa direction.

        — Moi ? articula-t-elle.

        Rayad lui répondit par un hochement de tête.

        Elle pouvait ignorer sa demande, ou elle pouvait aller voir ce qu’il lui voulait. A tout le moins, elle pouvait attendre quelques secondes avant de le rejoindre. Elle n’allait quand même pas lui donner l’impression d’être à ses ordres…

        Tandis que Sunny s’avançait vers lui, comme s’il était devenu un aimant humain, Piper s’interposa.

        — Tu pars déjà ? Tu n’as rien mangé !

        Ce qui était vrai mais, si sublime qu’il soit, le buffet faisait bien pâle figure face à un agent secret oriental.

        — Je vais prendre un peu l’air, prétendit Sunny. Il fait atrocement chaud, ici, non ?

        — Ce n’est pas Chicago, c’est évident, répliqua Piper. Tu reviens, n’est-ce pas ?

        Si elle y était obligée…

        — Je serai là quand le plat principal sera servi.

        Elle rejoignit Rayad. Quand elle arriva à sa hauteur, il lui prit la main et la conduisit dans un coin de la salle, un peu à l’écart de la foule.

        — Permettez-moi de vous dire que vous êtes tout simplement sublime.

        Elle leva les yeux au ciel.

        — Décidément, quel flatteur vous faites.

        — Et vous quelle modeste, ce qui vous rend encore plus irrésistible.

        Etrange comme il savait toujours trouver les bons mots.

        — Et vous de même, ce costume vous va à ravir, Votre Majesté.

        Il fit la moue.

        — Je n’aime guère les titres officiels, surtout avec une personne avec laquelle j’ai un lien personnel.

        Et ce lien se faisait soudain proche, alors qu’une femme en caftan vert la poussait vers lui en essayant de se frayer un chemin vers le buffet. Quand elle s’éloigna, Sunny soupira ; elle allait pouvoir réinstaurer une distance plus appropriée avec Rayad.

        — Très bien, plus de Majesté entre nous, mais sachez que je vous préfère largement en civil que dans vos habits kaki réglementaires.

        Une lueur de malice passa dans ses yeux.

        — Et j’apprécie le compliment, même s’il est somme toute indirect. Maintenant, si vous voulez bien me suivre, j’ai quelque chose à vous montrer.

        Elle sentit son cœur s’accélérer.

        — Me montrer quelque chose ? Pouvez-vous me donner un indice ?

        Ce qu’elle avait en tête était radicalement déplacé pour une soirée mondaine, à moins qu’elle ne se déroule dans un bar de routiers.

        Rayad fronça les sourcils.

        — Un indice ? Je ne sais pas si je comprends bien ce mot mais, rassurez-vous, je suis sûr que vous serez intéressée.

        Dommage, elle aurait bien voulu en savoir davantage, mais sa curiosité l’incitait à le suivre. Passer du temps avec Rayad Rostam lui donnerait peut-être l’occasion de comprendre l’origine de la tristesse qu’elle lisait parfois dans son regard.

        — Bon, d’accord, concéda-t-elle. J’avoue que quitter un moment la foule et son bruit assourdissant ne me fera pas de mal. Mais vous êtes sûr qu’on ne va pas jaser en nous voyant partir ensemble ?

        — Qu’on jase, cela les occupera, fit Rayad avec un sourire en coin. Mais, si vous voulez mon avis, les gens seront surtout jaloux de me voir accompagné d’une si jolie femme.

        Une femme qui aurait pu écrire un poème louant la perfection de ses traits. Une femme qu’elle n’était pas. A moins que… ?

        Elle secoua la tête, dans l’espoir de chasser ses pensées parasites.

        Lorsqu’ils arrivèrent dans le hall, dont le sol avait été tapissé de rouge pour l’occasion, elle se maudit intérieurement, retournant toutes les raisons qu’elle avait de ne pas succomber à ses charmes. Des raisons qui, voici encore quelques mois, n’auraient jamais existé. Des raisons qui l’empêchaient d’être la femme libre et audacieuse qu’elle avait été.

        Après avoir slalomé dans un labyrinthe de couloirs, ils arrivèrent devant un petit escalier étroit qui descendait.

        — Vous m’emmenez dans les douves ? ironisa-t-elle.

        — Non, mais vous n’avez pas totalement tort, l’endroit est d’un intérêt historique certain.

        Une précision qui l’aurait rassurée… si elle n’avait pas eu ces stupides chaussures à talons qui rendaient la descente extrêmement périlleuse. Heureusement, l’escalier n’était pas très grand, et elle arriva en bas entière.

        Si sa tendance à la claustrophobie depuis son enlèvement voulait bien se calmer, elle pourrait profiter du spectacle : derrière une lourde porte en bois, une cave voûtée accueillait des dizaines de vitrines étincelantes.

        — Où sommes-nous ? Dans un musée ?

        — En somme, oui, répondit Rayad. Vous avez sous vos yeux une bonne partie de l’histoire du Bajul.

        La collection comprenait des centaines d’artefacts. Des poteries, des figurines, des bijoux aux pierres patinées.

        — Je ne suis pas archéologue, mais tout cela me semble très ancien, fit-elle, émerveillée.

        — C’est exact. La plupart de ces objets viennent de fouilles réalisées dans le sud du pays, au-delà des montagnes.

        — Des fouilles qui ont dû prendre des années.

        — Cela a pris du temps oui, mes efforts furent mérités.

        Circonspecte, elle lui lança un regard.

        — Vos efforts ? Ne me dites pas que…

        — Si, coupa Rayad. Tout ce que vous avez sous les yeux, je l’ai trouvé sur mes terres.

        — Vos terres ?

        — Oui, à une centaine de kilomètres d’ici.

        — Passionnant, c’est une région montagneuse ?

        — Non, elle est assez plate et beaucoup plus aride que la capitale.

        L’information était dans tous les guides touristiques sur le Bajul : peu de pays au monde offraient des paysages aussi variés.

        — Vous aimez le désert ? demanda-t-elle.

        Il fit un pas vers elle.

        — Oui, beaucoup, c’est un endroit magique, surtout après minuit. Et vous ?

        Rayad, un désert, la nuit. Voilà qui n’allait pas calmer les images qui l’obsédaient depuis leur rencontre.

        — Moi aussi. J’ai fait un reportage dans le Sahara. Regarder les étoiles tandis qu’une chaude brise caresse votre visage, c’est en effet quelque chose de divin.

        — Et vous voudriez le revivre ?

        — Revivre quoi ?

        Son léger essoufflement trahissait malheureusement un rythme cardiaque un peu trop rapide pour ne pas être suspect.

        — Le désert. Mon désert, chez moi.

        — Maintenant ?

        Il sourit.

        — Demain, si vous préférez.

        Elle tenta le sarcasme pour dissimuler son excitation.

        — Et nous irons en chameau ?

        Il éclata de rire. Un rire d’une sensualité folle qui lui fit l’effet d’un puissant aphrodisiaque.

        — Les 4×4 sont plus adaptés, aujourd’hui. Nous pourrions y aller la journée et revenir en soirée, qu’en pensez-vous ?

        Qu’elle serait une parfaite idiote de ne pas accepter. Mais aussi une sacrée inconsciente de dire oui.

        — Je ne sais pas, bredouilla-t-elle. Cela ne me semble pas…

        Lui faisant face, il la prit par les épaules.

        Son cœur n’était pas loin de lâcher.

        — Pas quoi, Sunny ?

        — Raisonnable.

        Il plongea les yeux dans les siens.

        — Au contraire, nous sommes devant la définition même du raisonnable. L’endroit que je veux vous montrer est célèbre pour ses vertus guérisseuses.

        — Je ne suis pas malade.

        — Vous avez le cœur, et peut-être même l’âme, brisé.

        La conversation prenait un tour des plus absurdes. A moins que… Piper avait-elle parlé ?

        — Que voulez-vous dire ? Ma sœur vous a-t-elle dit quelque chose sur les raisons de mon séjour ?

        Elle sentit les doigts de Rayad accentuer leur pression autour de ses épaules.

        — Oui, elle m’a parlé, mais ne soyez pas en colère contre elle.

        Ne pas en vouloir à sa sœur qui avait trahi sa confiance ? Elle crut s’étouffer de rage, et sentit les larmes lui monter dangereusement aux yeux.

        — Piper n’avait pas le droit de vous raconter ce que…

        Encore aujourd’hui, elle avait du mal à trouver ses mots.

        — … ce que j’ai enduré, poursuivit-elle.

        D’un geste tendre, il avança la main pour replacer une mèche de cheveux derrière son oreille. Un frôlement qui la fit frémir.

        — Si vous voulez être en colère contre quelqu’un, soyez en colère contre moi, déclara Rayad d’une voix calme et terriblement rassurante. C’est moi qui ai insisté pour qu’elle me parle de votre traumatisme, parce que je l’avais pressenti.

        Etait-elle si transparente ? Ses souffrances étaient-elles si évidentes ?

        — Non, ce n’est pas possible, protesta-t-elle.

        — Faites-moi confiance. Lors de notre promenade dans les jardins, j’ai tout de suite vu que vous étiez en proie à une anxiété très violente, même si vous avez toujours cherché à la dissimuler.

        Elle soupira.

        — Je l’admets. Je suis sans doute un peu trop nerveuse depuis cette histoire. Mais tout ira bien, j’ai simplement besoin de temps.

        Il arqua un sourcil.

        — Vous en êtes sûre ?

        Non, elle ne l’était pas. Pas du tout.

        — On m’a dit que les souvenirs finiraient par s’effacer.

        — Alors, permettez-moi de vous aider, dit-il en prenant son visage en coupe. Laissez-moi vous inviter dans mon refuge. Je n’attends rien de vous. Rien d’autre que votre compagnie.

        Pouvait-elle croire à son honnêteté ? Si seulement elle n’était pas tiraillée entre le désir de devenir son amie… et celui de devenir son amante. De redevenir une femme complète. De recouvrer sa sensualité. De se faire de nouveau confiance.

        — Je vais y réfléchir, je vous le promets. Je vous donne ma réponse demain.

        — Vous viendrez.

        Il semblait si sûr de lui… Pouvait-il lui prêter une once de sa détermination ?

        — Vous n’avez donc aucun doute ?

        — Aucun, rétorqua Rayad. Parce que je vous connais, Sunny. Le goût de l’aventure coule dans vos veines, mais une angoisse compréhensible vous empêche de goûter aux fruits de vos désirs. Que cette excursion soit la catharsis qui vous fera redevenir celle que vous étiez.

        Ces paroles… c’était comme s’il pouvait lire dans ses pensées. Comme s’il pouvait lire en elle, mieux qu’elle ne le pouvait elle-même.

        Baissant les yeux, elle se mordilla la lèvre.

        — J’aimerais tant vous croire, vous pensez que je pourrai l’être un jour ?

        — Il suffit d’avoir la foi. Ne dit-on pas qu’à cœur vaillant rien n’est impossible ?

        Elle sourit.

        — Vous êtes décidément incollable, dit-elle en s’avançant vers lui.

        A sa grande surprise, il ne la gratifia pas du baiser qu’elle attendait, mais eut un mouvement de recul et enfouit les mains dans ses poches.

        — Il est temps de retourner à la réception, vous ne pensez pas ?

        — C’est ce dont vous avez envie ?

        — Non, Sunny, mais mes envies pourraient vous offenser.

        — Quelles sont-elles ?

        Il resta silencieux quelques secondes, puis ajouta :

        — D’abord, j’ai envie de vous embrasser, mais je ne le ferai pas, car je ne veux pas vous mettre mal à l’aise du fait de mes propres désirs.

        Elle sentit ses joues s’embraser. Ces mots avaient tout pour faire fondre sa résolution comme neige au soleil. Savoir qu’il avait envie d’elle l’emplissait d’un courage inespéré.

        — Je ne serai pas mal à l’aise, non, murmura-t-elle. Et je ne serai pas non plus offensée, je vous assure. Mais il est possible que je le regrette.

        Ses pupilles s’arrondirent.

        — Parce que vous doutez de mes compétences ?

        En réalité, elle craignait ses compétences. Si elle se fiait à ce qu’elle ressentait en cet instant, elle n’allait pas pouvoir se contrôler très longtemps.

        — Oh ! je ne doute de rien de ce côté-là, Rayad. Mais comment savoir que vous n’êtes pas du genre à aller vous vanter de vos conquêtes et, par la même occasion, à nuire à ma réputation ?

        Son expression devint grave.

        — Ce qui se passera ou non entre nous restera entre nous, lui assura-t-il.

        Le moment était donc arrivé. Il allait l’embrasser. Et elle devait savoir comment elle allait réagir. Ce qu’elle allait ressentir.

        — Très bien, fit-elle en s’approchant de lui. Montrez-moi ce dont vous êtes capable.

        Sans la moindre hésitation, mais sans retirer les mains de ses poches, il pressa brièvement ses lèvres contre les siennes. Puis il s’écarta, avant de recommencer par petites touches, comme un baigneur qui entre timidement dans l’eau.

        Là, comme si elle était en train de devenir quelqu’un d’autre, elle le prit par la nuque, pour lui signifier qu’elle en voulait davantage.

        Il répondit immédiatement à son invitation en l’étreignant et en glissant sa langue entre ses lèvres.

        Elle fut saisie d’un étrange envoûtement et ne put résister à la tentation de goûter longuement à la douceur de sa bouche. Au profond soupir qu’il laissa échapper, elle comprit qu’il appréciait autant qu’elle le plaisir de la découverte.

        Des compétences. Quel doux euphémisme ! Cet homme était un expert. Un prodige du baiser. Elle voulait le sentir au plus près d’elle, sentir ses bras qui l’enserraient, l’empêchaient de partir, la protégeaient contre tous les dangers du monde…

        Mais ces derniers étaient encore plus forts, et d’atroces souvenirs lui coupèrent le souffle.

        — Désolée, je ne peux pas, fit-elle en se dégageant de son étreinte.

        Il la regardait, les yeux empreints d’un mélange de déception et de surprise. Il fallait qu’elle s’explique.

        — Je te jure, ce n’est pas toi, c’est moi.

        Il fronça les sourcils et lui prit tendrement la main.

        — Sunny, dis-moi, qu’est-ce que tes ravisseurs t’ont fait ?

        Elle secoua la tête.

        — Non, non, rien de ce que tu peux penser. Je t’assure. C’est cet endroit, je panique très vite dans les lieux confinés.

        Il remit les mains dans ses poches.

        — Excuse-moi, Sunny, je ne voulais pas aller trop vite.

        La sincérité de sa voix la toucha profondément.

        — Rayad, je veux t’embrasser, j’en ai une envie folle d’ailleurs, mais depuis mon enlèvement je ne…

        — Quoi, Sunny ? Dis-le-moi, tu peux me faire confiance.

        Le pouvait-elle ? Tout le lui indiquait.

        — Pas ce soir, Rayad, mais demain, peut-être.

        — Alors, tu acceptes ma proposition ?

        — Je crois bien que oui.

        Ses yeux s’illuminèrent. Il n’en était que plus beau.

        — C’est parfait. Nous partirons avant l’aube, ce qui nous donnera davantage de temps sur place.

        Passer de longues heures en sa compagnie était une perspective qui l’enchantait… et l’excitait bien plus que de raison.

        — Alors, je suppose qu’il faut maintenant nous quitter ? J’ai encore le temps de rejoindre ma sœur pour le dîner, avant de filer au lit. La nuit sera courte.

        — J’adorerais rester encore avec toi ici, mais je vais te raccompagner au banquet.

        Ils remontèrent en silence, puis se dirigèrent vers la salle d’apparat.

        Juste avant d’en passer les portes, Rayad lui saisit les mains et y déposa un baiser furtif.

        — Tu ne regretteras pas ta décision, je t’assure, dit-il, les yeux baissés.

        Puis il releva la tête et lui fit un clin d’œil.

        — Emporte un maillot de bain, nous en aurons sûrement besoin.

        Sans un mot de plus, il la laissa rejoindre la soirée.

        Elle sentait son cœur battre à tout rompre. Oui, elle avait un maillot de bain, qu’elle avait machinalement jeté dans sa valise au moment de partir. Mais elle avait aussi une cicatrice qui allait susciter bien des questions. Etait-elle prête à y répondre ? Avec Rayad, elle se sentait prête à tout. Et c’était peut-être ce qui lui faisait le plus peur.

        *  *  *

        C’était la deuxième fois en deux jours que Sunny se faisait réveiller par sa sœur. Sauf que ce matin elle n’était pas seule.

        Debout dans l’entrebâillement de la porte, Piper avait un bébé endormi dans les bras.

        — Je suis bien étonnée de te trouver debout à cette heure, dit-elle en s’avançant dans la suite. J’étais en train de promener ce petit diable et, en passant dans le couloir, j’ai entendu du bruit.

        En réalité, quand Piper avait toqué, elle était encore au fond de son lit, même si son réveil allait sonner dans quelques minutes. Et, une nouvelle fois, elle avait été saisie d’une légère panique en entendant la porte s’ouvrir.

        Que Piper la dérange dans son sommeil était le cadet de ses soucis. En revanche, ce qu’elle aurait pu voir à cause d’une veste de pyjama qui s’était ouverte pendant la nuit… là, il y aurait eu des questions bien dérangeantes. Et en trop grand nombre.

        — Oui, grommela-t-elle, j’ai eu envie de me lever plus tôt ce matin.

        Sans le moindre geste d’hésitation, Piper plaça le petit Sam sur le lit défait. Le bébé commença à se rouler en boule, les fesses en l’air, comme s’il avait eu envie de montrer le dessin d’avion qui trônait à cet endroit stratégique.

        — C’est charmant, ironisa Sunny. Tu le prépares à l’école du cirque ?

        En vérité, ce petit bonhomme la faisait fondre. Mais il représentait aussi tant de responsabilités… Allait-elle être un jour capable de les accepter ? Et, même mieux, de les désirer ?

        Tant de gens autour d’elle la pressaient de s’installer, en affirmant que les aiguilles de l’horloge biologique tournent plus vite qu’on ne le pense. Mais, elle, de quoi avait-elle réellement envie ?

        Elle soupira et pensa à l’une de ses dernières disputes avec Cameron. Elle portait justement sur le sujet des enfants. Une famille pour laquelle elle n’était pas encore prête… elle avait tellement de choses à reconstruire au fond d’elle.

        — Qu’est-ce que c’est que ce sac, tu pars ?

        La question de Piper et ses grands yeux bleus interloqués la tirèrent de ses pensées.

        Mince… le sac, grand ouvert sur le divan. Dans la précipitation de son réveil, elle avait seulement camouflé sa cicatrice, mais avait totalement oublié les traces de son imminente excursion avec Rayad.

        — Non, je ne pars pas, répondit-elle. Enfin, je quitte juste le palais pour la journée.

        — Tu reprends le boulot ? On t’a trouvé une mission dans les parages ?

        — Oui, à peu près, mais ce n’est pas lié au travail, non.

        — Et tu pourrais être encore plus vague ?

        Tout à fait. Laisser sa sœur barboter dans l’incertitude était l’un de ses passe-temps préférés.

        — S’il faut tout te dire, je vais voir le désert.

        Piper s’avança vers elle, un sourire éclairant son visage.

        — Seule ?

        Sunny se dirigea vers le divan et roula deux T-shirts, deux shorts et un maillot de bain dans son sac.

        — Non, on m’escorte.

        — On ? Est-ce que je connais cet accompagnateur ?

        — C’est bien possible.

        — Ne me dis pas que tu y vas avec Rayad !

        L’éclat de voix de Piper l’incita à regarder vers le lit, où Sam s’était endormi après ses galipettes.

        — Si j’étais toi, je tempérerais mon enthousiasme, ou tu risques de réveiller ton fils.

        — Ne t’inquiète pas, il pourrait dormir au beau milieu d’un concert de marteaux-piqueurs. Mais ne noie pas le poisson, et réponds à ma question, je te prie.

        Sunny soupira.

        — Bon, de toute façon, tu l’aurais su, donc oui, je passe la journée avec Rayad. Il voudrait que j’explore ses terres en sa compagnie.

        Piper éclata de rire.

        — Si tu veux mon avis, il y a d’autres choses qu’il aimerait explorer en ta compagnie.

        Sunny n’avait pas besoin d’une telle remarque pour que les images osées se bousculent dans son esprit.

        — Ecoute, j’ai beaucoup de mal à l’admettre, mais tu avais raison. C’est un homme respectable et honnête. Le parfait gentleman.

        Et qui savait embrasser comme personne, ce qui ne gâchait rien à l’affaire.

        — Et je te rappelle que c’est toi qui m’as encouragée à mieux le connaître, poursuivit-elle.

        — Je m’en souviens parfaitement. Mais, si vous vous plaisez, pourquoi ne pas commencer par un dîner, un cinéma ? L’idée que tu crapahutes seule avec lui dans un coin reculé du Bajul ne me plaît pas trop.

        — Piper, c’est précisément pour cela que je ne t’ai rien dit. Tu dramatises tout ! Ce n’est qu’une petite excursion d’une journée, je serai là demain matin !

        — Alors pourquoi ton sac contient-il deux rechanges ?

        Bonne question.

        — Parce que tu me connais, j’aime parer à toute éventualité.

        — L’éventualité qu’il te kidnappe, par exemple ?

        Au moment même où elle prononçait ces mots, Piper devint aussi blanche qu’un linge et porta une main à sa bouche.

        — Oh ! pardon, je n’ai pas réfléchi, j’ai mal choisi mes mots.

        Sunny fut agacée par la réaction de sa sœur. Elle détestait plus que tout susciter de la pitié chez les gens, qu’on la considère comme un petit animal blessé qu’il faudrait traiter avec précaution.

        — Ce n’est pas grave, Piper, tu peux me dire ce que tu veux. Oui, j’ai été kidnappée, mais cette histoire est derrière moi maintenant. En revanche, puisque tu en parles, tu peux me dire pourquoi tu en as parlé à Rayad ? Tu m’avais promis.

        — Parce qu’il a insisté. Il a débarqué chez nous l’autre soir, et j’ai eu beau lui dire pour ta rupture avec Cameron, il sentait qu’une affaire de cœur ne suffisait pas à expliquer ton état.

        Son état ? Pour le coup, c’était un mot qui la choquait. Et si l’invitation de Rayad tenait davantage de la commisération que du désir ? Une question qu’elle n’allait pas manquer de lui poser.

        Elle jeta un coup d’œil à sa montre.

        — D’accord, on en reparlera plus tard. En attendant, Rayad m’attend dans la cour du palais dans vingt minutes, et je ne suis ni lavée ni habillée.

        Sans ajouter quoi que ce soit, Piper alla récupérer son fils endormi et le plaça tendrement contre son épaule.

        — Sois prudente, Sunny, c’est tout ce que je te demande, fit-elle en se dirigeant vers la porte. Je m’en voudrais si tu te retrouvais une nouvelle fois le cœur brisé.

        Amusant… quand elle pensait à sa rupture avec Cameron, c’était bien davantage à la cassure de sa fierté qu’à celle de son cœur qu’elle pensait.

        — Sois sans crainte, je n’ai vraiment pas l’intention de vivre quoi que ce soit avec Rayad qui dépasse une relation brève et sans lendemain.

        Piper traversa la pièce, en tapotant le dos de Sam. Avant de passer la porte, elle se retourna et lui sourit.

        — Moi non plus, tu sais, je ne voulais vraiment pas tomber amoureuse d’Adan. Je veux tous les détails à ton retour. Amuse-toi bien, ma sœur, mais pas trop.

        Sur ce, elle disparut, laissant Sunny à la préparation de son excursion avec Rayad.

        Dans son sac, Sunny ajouta quelques produits de toilette, au cas où ils s’échoueraient sur une île déserte ou se perdraient tout simplement dans le désert. L’idée était peut-être saugrenue, mais Rayad avait bien mentionné un maillot de bain.

        Son cœur battait vite, bien trop vite. Etait-elle inconsciente ? N’avait-elle pas appris à ses dépens que la vie ne faisait pas de cadeaux ? Qu’un futur incertain signifiait souvent le pire ? Mais l’incertitude et le mystère l’attiraient comme les réverbères les papillons.

        Plus que quelques minutes, et elle allait pouvoir s’atteler à sa mission : mieux connaître Rayad. Cet homme qui semblait, lui, déjà si bien la connaître.

        Oui, l’aventure l’exaltait. Elle ne pouvait pas s’en passer. Et, avec un peu de chance, elle allait au-devant d’une expérience inoubliable aux côtés d’un homme qu’elle n’allait, peut-être, finalement jamais oublier.
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        — Je peux savoir où tu comptes emmener ma belle-sœur ?

        Appuyé contre la portière passager de son 4×4 Mercedes, Rayad s’efforçait de garder son calme face à un Adan en furie.

        — Et toi, répondit-il avec flegme, je peux savoir en quoi cela te concerne ?

        — Sunny est la sœur de ma femme et elle mérite d’être traitée avec le plus grand des respects !

        Rayad sentit la colère monter en lui, et s’efforça de la refouler.

        — Ne t’inquiète pas, je la respecte.

        — Je te promets, poursuivit Adan, si tu lui fais ne serait-ce qu’une avance mal placée, tu auras affaire à moi.

        Rayad ne put résister à l’envie de provoquer son cousin, comme il adorait le faire dans leur jeunesse.

        — Alors, je suppose que, si je lui fais des avances bien placées, tout ira bien ?

        Adan se raidit.

        — Tu sais très bien de quoi je veux parler. Tu ne lui fais pas d’avances, un point c’est tout. Elle est extrêmement fragile.

        Fragile ? Ce n’était pas un mot qu’il aurait choisi pour qualifier Sunny. Blessée, oui, traumatisée, aussi, mais fragile, non, jamais. Sunny n’était pas une femme fragile.

        — Si cela peut te rassurer, Rafiq m’a conseillé de garder mes distances dès son arrivée au palais.

        — Mon frère a toujours été un homme sage, approuva Adan. Et si tu penses que nous avons dépassé les bornes avec nos avertissements verbaux, tu n’as pas intérêt à croiser mon épouse.

        En effet, la perspective l’emplissait d’un effroi bien supérieur à celui qu’il aurait ressenti face à toutes les armées du Bajul réunies.

        — Sois sans crainte, j’insiste, nous serons de retour demain matin. Il ne se passera rien.

        — J’espère que je n’ai pas abusé avec mes bagages.

        La voix de Sunny le fit se retourner. Il la vit avancer derrière Adan, un large sac de sport vert olive en bandoulière.

        Adan lui lança un regard suspicieux.

        — Je croyais que vous ne partiez que pour la journée ?

        — C’est le cas, répliqua Sunny, en sentant ses joues s’empourprer. Mais je suis du genre à vouloir parer à toute éventualité. On ne sait jamais, si la voiture tombe en panne, s’il y a un tremblement de terre, un tsunami, que sais-je.

        — On n’est jamais trop préparé, ironisa Rayad avant d’ouvrir le coffre de la voiture. Quoique pour le tsunami je pense qu’on peut partir tranquilles.

        Adan ne le lâchait pas des yeux.

        — Oui, tu as bien entendu, mon cher cousin : nous allons partir, tu peux retourner vaquer à tes occupations.

        Il aida Sunny à monter dans la Mercedes, referma la portière et prit place derrière le volant, avant de baisser la vitre.

        — J’ai passé l’âge des conseils paternels. On reviendra quand je le voudrai.

        Sans plus attendre, il fit vrombir le moteur et quitta la cour du palais. Dans le rétroviseur, il vit Adan, sous le porche, les bras ballants. Allait-il se lancer à leur poursuite à pied et en robe de chambre ?

        Il sourit.

        — Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? demanda Sunny.

        — Oh ! rien, c’est mon cousin, il a toujours eu le chic pour se faire un sang d’encre pour la moindre chose.

        — Ma sœur aussi.

        — Dans ce cas, ils se sont bien trouvés.

        — Oui, on peut le dire.

        Sunny effleura le tableau de bord. Le geste avait beau être innocent, Rayad en fut électrisé.

        — C’est une magnifique voiture, déclara-t-elle.

        — Le strict minimum.

        Elle pouffa. Le son cristallin de son rire était aussi doux et sucré que le miel.

        — Le strict minimum ? Une radio satellite, des sièges en cuir et un toit ouvrant, j’en déduis que c’est un véhicule professionnel ?

        — Non, personnel.

        — Ah ! Moi, ma voiture personnelle, c’est une Mini, mais il est vrai que je ne fais pas beaucoup de kilomètres dans l’année.

        Et il était prêt à la conduire où elle voulait… surtout sur le chemin de la sensualité. Mais il devait progresser doucement et, avant tout, accepter le fait que l’intimité entre eux pouvait à jamais rester de l’ordre du fantasme.

        Il se concentra sur la route.

        Du coin de l’œil, il la vit porter la main à sa bouche pour réprimer un bâillement.

        — Tu es toujours fatiguée ?

        — Oui, le jour n’est pas encore levé, et je me suis mise au lit bien après minuit. Si cela ne te dérange pas, je crois que je vais faire un petit somme. Tu me réveilles quand nous arrivons ?

        — Pas de problème, d’autant plus que ma première étape demande de l’énergie.

        Il tourna la tête vers elle, elle fronçait les sourcils.

        — Quel genre d’énergie ?

        — Celle qu’il faut pour gravir des sentiers escarpés, cela te dit ?

        — Oui, à condition que tu ne me parles pas de l’Everest.

        Il sourit.

        — Je serai là pour t’aider, ne t’inquiète pas.

        Il le serait même aussi longtemps qu’elle le voudrait.

        Quelques dizaines de minutes plus tard, le ciel commençait à prendre des teintes plus claires. Le moment était venu d’accélérer, tout en prenant soin de ne pas quitter le côté de la route qui faisait face à la falaise.

        Sunny se redressa sur son siège.

        — C’est obligé d’aller si vite ?

        Dans sa voix ensommeillée perçait une pointe d’inquiétude.

        — Nous n’en avons que pour quelques minutes.

        Au bout de quelques minutes, il s’arrêta en effet sur le bas-côté de la route et coupa le moteur. Il fit ensuite le tour de la voiture, mais déjà Sunny était descendue : elle n’avait pas attendu qu’il lui ouvre la portière.

        Il savait qu’il ne devait pas lutter pour imposer ses habitudes de gentleman. Sunny était une femme férocement indépendante, et c’était ce qu’il admirait chez elle… même si cela contrariait sa nature protectrice.

        Elle s’étira. Entre sa ceinture et son T-shirt, il remarqua les quelques centimètres de peau lactée que son geste avait dénudés.

        — Et maintenant ?

        Il y avait plusieurs réponses à cette question. Il pouvait lui parler de ses désirs, ou de ses devoirs. Deux pôles pour le moins antagonistes.

        — A ta droite, il y a un précipice que nous pouvons escalader.

        Elle se retourna pour évaluer la montée, avant de lui présenter un visage qui n’avait rien de satisfait.

        — C’est vraiment très escarpé.

        — Ne te fie pas à tes yeux, c’est une illusion d’optique. La montée est beaucoup plus facile une fois que tu es engagée sur le chemin.

        Elle restait dubitative.

        — Si tu le dis. Alors passe devant, je te suis.

        Ce n’était pas ce qu’il avait prévu mais, une nouvelle fois, il préféra ne pas argumenter.

        — N’oublie pas, Sunny, si tu en as besoin, je suis là pour t’aider.

        Elle eut un petit rire.

        — Merci mais, tu sais, j’ai fait beaucoup de randonnées dans ma vie.

        — Je n’en doute pas.

        Elle lui sourit, le soleil se reflétait dans ses yeux vert émeraude. Une vision des plus enchanteresses. Mais qui voulait aussi dire qu’il ne fallait plus attendre. Il ouvrit la marche.

        — Un peu de remise en forme me fera le plus grand bien.

        Le ciel s’éclaircissait. Pour atteindre le sommet et observer le lever du soleil à l’horizon, le temps pressait.

        — Peut-être que nous devrions échanger. Tu passes devant moi ? Je te suis au cas où tu trébuches.

        — Oui, et comme cela tu auras tout le loisir de reluquer mes fesses. Ah ! les hommes.

        C’était une perspective qui, de fait, le ravissait, même s’il n’y avait pas pensé de lui-même.

        — Qui plus est, ajouta-t-elle, légèrement essoufflée, si je te tombe dessus, nous risquons de dévaler la pente jusqu’en bas. Ce n’est pas très malin.

        — Je t’assure, ce n’est pas aussi raide que tu l’imagines. Si nous tombons, nous…

        — Finirons plâtrés de la tête aux pieds ?

        — Non, je ne pense pas. Nous aurons quelques bleus et égratignures, mais c’est la marque des téméraires, n’est-ce pas ?

        Elle haussa les épaules.

        — Je n’ai pas vraiment envie de me briser le cou mais, si tu es prêt à me servir de coussin si jamais je tombe, pourquoi pas.

        Elle passa devant lui.

        Il la vit avancer d’un bon pas, mais un pas prudent, assuré. Pied gauche, pied droit, elle n’avançait pas au hasard, sécurisait sa progression. A l’évidence, elle ne lui avait pas menti quand elle lui avait dit être une experte de la randonnée.

        Il soupira. Cette femme le fascinait. Elle lui faisait ressentir des émotions qu’il pensait jusque-là enfouies au plus profond de lui. Tant d’années avaient passé depuis…

        En moins de temps qu’il ne fallut pour le dire, elle atteignit le sommet et se retourna, les mains sur les hanches.

        — Quel escargot tu fais ! s’écria-t-elle.

        Atteint dans son honneur, il fit quelques pas de course pour la rejoindre au plus vite.

        — Pas de doute, tu es la reine de la randonnée en montagne.

        — J’ai eu mon lot de terrains escarpés durant mes reportages, et j’ai cru comprendre que tes missions t’ont aussi mené dans des endroits bien difficiles.

        Si elle savait… Si elle savait ce qu’il avait dû faire. Ce qu’il avait été obligé de voir… Elle prendrait ses jambes à son cou et rentrerait au palais pour ne plus jamais en sortir. Et, à n’en pas douter, ne plus jamais lui adresser la parole.

        — C’est vrai, déclara-t-il d’un ton laconique. Mais je n’ai jamais eu de compagnon de marche aussi agréable à regarder.

        Son visage s’éclaira d’un sourire doux, éminemment sensuel.

        — Et moi, ironisa-t-elle, je n’ai jamais connu quelqu’un qui dégaine aussi vite les compliments.

        — Ne doute pas de ma sincérité, Sunny, comme je te l’ai dit, je connais la véritable beauté.

        Il s’avança vers elle pour la prendre par les épaules et la faire tourner vers l’est. Les premiers rayons du soleil avaient déjà commencé à poindre derrière la montagne, enflammant le ciel de magnifiques teintes orangées.

        — Voilà la raison de mon accélération tout à l’heure. Je voulais absolument que nous soyons arrivés au sommet à temps.

        Il resta à ses côtés pour être témoin de sa réaction. Sans un mot ni un mouvement, elle regarda le soleil se lever. Une douce brise agitait ses cheveux, mais cela ne semblait pas la déranger. A vrai dire, elle semblait ailleurs, parfaitement indifférente à ce qui pouvait se passer autour d’elle. Comme si son âme était en osmose avec le paysage.

        — C’est époustouflant, Rayad. Voir le jour poindre m’emplit toujours d’espoir, comme si le monde était lui aussi nouveau et cessait de renfermer les atrocités que j’ai pu connaître.

        Il sentit son cœur se serrer. Si seulement elle pouvait dire vrai. Si seulement son monde à lui pouvait cesser d’être effroyable.

        — Moi aussi, dit-il dans un souffle, cette vue m’apaise.

        Elle soupira.

        — Parfois, la paix est tellement dure à trouver qu’on la cherche n’importe où.

        Il lui prit la main.

        — Tu retrouveras la paix, Sunny, je te le jure. Tu es une battante, une survivante.

        — Tu as raison et, comme je te l’ai dit hier soir, tout ira bien pour moi.

        Mais sa voix se brisa, contredisant la détermination de ses propos.

        — Non, Sunny, tu ne vas pas encore bien, mais bientôt ce sera le cas, il faut que ton âme cicatrise.

        Elle tourna les yeux vers lui, et il y lut de la frustration.

        — Vraiment, je vais bien. En ce qui me concerne, j’attendais depuis longtemps ma rupture avec mon ex-petit ami.

        — Je ne parle pas de cela, je parle de ton enlèvement.

        Sentant qu’elle avait besoin de réconfort, il lâcha sa main et plaça sa paume contre son dos, et fut soulagé de sentir qu’elle ne se crispait pas.

        — Parfois, dans la vie, certaines expériences nous hantent. Avec le temps, l’impact des événements s’amoindrit, mais il est impossible de les oublier totalement. Heureusement, les années qui passent nous permettent de mettre les choses en perspective.

        Elle leva la tête.

        — Et toi, Rayad, qu’est-ce qui te hante ?

        Il ne pouvait que lui révéler une demi-vérité.

        — Je suis militaire. J’ai vu et fait des choses que la morale civile réprouve. Mais je ne peux pas en dire plus, question de sécurité.

        Et il n’allait pas non plus mentionner sa tragédie personnelle.

        — Je comprends, dit-elle après quelques secondes de silence. Mais dis-moi, la montagne que l’on voit au loin, ce n’est pas celle qui aide à faire des bébés ?

        Il ne put s’empêcher de sourire.

        — Tout à fait, c’est Mabrouk. Et oui, si tu crois à la légende, elle a le pouvoir de rendre une femme fertile à plusieurs centaines de kilomètres à la ronde.

        — Je ne dis pas que je crois à la légende mais, par mesure de précaution, tu ne voudrais pas garder tes distances ?

        Son trait d’esprit fut accompagné d’un sourire mutin.

        Il ne bougea pas d’un pouce.

        — Mabrouk est peut-être magique, mais ce serait vraiment un miracle que je te féconde en posant ma main sur ton T-shirt, n’est-ce pas ?

        Elle éclata de rire.

        — Oui, dans ce cas, il faudrait élever de hauts murs autour du Bajul, car de tels miracles risquent d’ameuter les foules.

        — Sans compter qu’il y a aussi du plaisir à procréer, dit-il en plongeant les yeux dans les siens.

        Il la vit rougir.

        — C’est vrai, mais il n’y a pas qu’en procréant que l’on prend du plaisir, n’est-ce pas ?

        Si la conversation continuait sur cette voie, il allait bientôt vouloir passer des paroles aux actes. Mais il devait se maîtriser. Avec Sunny, la prudence et la retenue devaient être de mise. Des excuses lui semblèrent nécessaires.

        — Pardon si je t’ai mise mal à l’aise avec mes histoires de procréation.

        — Non, pas du tout. Qui plus est, c’est moi qui ai parlé de la montagne faiseuse de bébés en premier.

        — Je préfère insister, Sunny. Je te jure que je ne ferai jamais volontairement quelque chose qui te mettra mal à l’aise.

        — Je sais, Rayad, mais je ne te mens pas, il n’y a aucun problème. Pour tout te dire, je commence peu à peu à me retrouver telle que j’étais. Et tu n’y es pas pour rien.

        — C’est vrai ?

        — Oui, et je devrais même ajouter que ton baiser d’hier soir y est pour beaucoup.

        — Je suis à ta disposition.

        Elle resta songeuse quelques instants, puis pencha la tête vers lui.

        — Très bien, alors dans ce cas, après mon baiser du soir, je voudrais mon baiser du matin.

        Il n’en croyait pas ses oreilles. Et les braises qui semblaient couver dans le bas de son ventre n’étaient pas loin de se transformer en incendie.

        Deux choix se présentaient à lui.

        Il y avait ce dont il avait besoin, et ce dont elle avait besoin. Et il devait avant tout gagner sa confiance et l’aider à traverser son épreuve. Pour autant, jamais il n’avait refusé à une femme le baiser qu’elle lui demandait. Que faire ?

        Il choisit la voie de la prudence et, lèvres fermées, déposa un rapide baiser sur les siennes.

        Il la regarda. Elle n’avait pas du tout l’air satisfaite.

        — Mignon, déclara-t-elle. Mais ce n’est pas vraiment ce que j’avais en tête.

        Il prit alors son visage en coupe.

        — Si je t’avais embrassée comme je le désirais, nous aurions passé toute la matinée, voire la journée, sur cette montagne. Et autant l’idée me ravit, autant il faut aussi prendre garde à la tempête qui s’annonce.

        Elle leva les yeux vers le ciel.

        — Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne vois pas un seul nuage.

        — Le déluge arrive, crois-moi. Mais tu ne sentiras aucune goutte de pluie dans l’endroit où je t’emmène ensuite.

        Un endroit où il n’avait conduit aucune femme depuis…

        Il secoua la tête afin de chasser ses idées noires.

        — Encore du mystère. Tu ne veux pas me donner un petit indice ?

        — Patience, patience, Sunny, tu le verras bientôt de tes yeux. Mais je peux t’assurer une chose : c’est un endroit à nul autre pareil.

        Elle croisa les bras dans une attitude de défi exagérée.

        — Oh ! mon travail m’a fait voir quelques-unes des plus belles merveilles du monde, tu sais.

        — Fais-moi confiance.

        — J’aimerais tant te prendre au mot.

        Elle l’avait dit sur un ton ironique, mais il savait que rien n’était encore acquis. La prochaine étape de la journée allait en être une belle démonstration, même si, pour cela, il risquait d’être privé de son statut et de son honneur. Si ce n’est pire.

        Pour Sunny, c’était un risque qu’il acceptait de prendre.

        *  *  *

        Quand Rayad parlait de désert, il ne mentait pas. En vingt minutes de route, Sunny n’avait pas aperçu la moindre trace d’eau. Oubliés les montagnes et les précipices, le paysage était désormais plat et, aussi loin que son regard pouvait porter, il était recouvert de sable. A part une petite motte herbeuse où paissaient quelques moutons, elle n’avait pas non plus vu âme qui vive.

        Et plus la voiture avançait, plus les environs devenaient désolés.

        Elle se redressa sur son siège afin de mieux voir Rayad. Son profil était tout simplement magnifique, fier et majestueux. Son T-shirt noir révélait des pectoraux taillés comme un roc. Et ses jambes… musclées, masculines.

        Avec un peu de chance, la journée se finirait par un véritable baiser. Elle en avait tellement envie ! Et avec encore plus de chance, lorsqu’ils rentreraient au palais, elle aurait réussi à le convaincre de sa solidité.

        Non, elle n’était pas une pauvre femme cassée à toucher avec des gants ou à manipuler comme un vase de porcelaine fine. Oui, elle avait souffert, mais elle était en voie de guérison.

        Grâce à lui.

        Elle s’éclaircit la voix.

        — Dis-moi, où commencent tes terres, exactement ?

        — Nous avons passé la frontière de ma propriété voici vingt kilomètres, dit-il sans quitter la route des yeux.

        — C’est impressionnant. En réalité, tu possèdes la moitié du Bajul, n’est-ce pas ?

        — Une petite moitié.

        — Et comment se fait-il que la famille royale ne t’ait pas exproprié ?

        — Parce que je suis lié à la famille royale par ma tante, et qu’elle m’a légué une partie de ces terres à sa mort. L’autre, je l’ai acquise sur mes deniers sans beaucoup de difficultés, vu qu’il ne s’agit pas de zones constructibles.

        — Je peux comprendre, ironisa-t-elle, la plupart des gens adorent vivre au milieu de nulle part.

        — Je ne suis pas la plupart des gens.

        Une affirmation qu’elle aurait eu bien du mal à démentir.

        — C’est la raison pour laquelle tu n’as pas construit de palais ?

        — Je n’ai pas besoin de palais, dit-il d’une voix subitement sérieuse. Je suis toujours par monts et par vaux.

        — Et je suppose que tu n’as pas non plus besoin de femme et d’enfants ?

        — Non, pas pour le moment.

        Le sérieux semblait s’être mué en mélancolie. Elle préféra changer de sujet.

        — Encore combien de route ?

        Un quart de seconde, à peine, après sa question, il tourna à droite et arrêta la Mercedes devant un portail digne d’une forteresse. De plus de trois mètres de haut, il était recouvert de barbelés.

        Rayad se pencha alors vers la boîte à gants d’où il sortit une télécommande. Dans un grincement de métal assourdissant, la porte s’ouvrit.

        Elle eut l’impression de pénétrer dans une prison, ce qui fit remonter de bien sinistres souvenirs dans sa mémoire. Elle s’empressa de les chasser.

        — Où sommes-nous ? Dans un camp militaire ? Un pavillon de chasse à la gazelle pour cheikhs ?

        — Tu comprendras bien assez tôt, se contenta-t-il de répondre.

        Normalement, elle l’aurait exhorté à s’expliquer séance tenante. Mais curieusement, auprès de lui, elle n’avait peur de rien.

        — Je suis impatiente.

        La voiture continua sur un chemin de terre, qui se rétrécissait entre deux impressionnantes formations rocheuses. Enfin, ils parvinrent à un emplacement dégagé, au pied d’un des mastodontes de pierre.

        Là, Rayad arrêta le moteur et se tourna vers elle.

        — Avant d’entrer, il faut que tu me promettes une chose : que tu ne parleras de ce lieu à personne.

        — Ce lieu ? s’étonna Sunny. Mais je n’en vois même pas.

        — Promets-moi, insista Rayad.

        A son ton de voix, elle comprit qu’il ne plaisantait pas.

        — Très bien, concéda-t-elle. Je ne dirai rien, comme lorsque j’ai une source anonyme à protéger. Mais si tu veux que j’escalade ces choses, je te préviens, je n’ai aucun équipement de varappe.

        Il sourit et sortit de la voiture, avant d’en faire rapidement le tour pour venir lui ouvrir.

        — Non, il n’y aura pas d’escalade à faire, fit-il en lui tendant la main. Suis-moi.

        Dans le coffre de la voiture, d’où il extirpa ce qui ressemblait à une glacière. Sunny attrapa donc son sac.

        Perplexe, elle le regarda approcher du bloc de pierre le plus petit. Puis sa perplexité se mua en curiosité lorsqu’il posa la glacière au sol et ouvrit une trappe dérobée dans la pierre, cachant un clavier numérique.

        Il tapa un code et, comme par magie, les blocs de pierre s’écartèrent pour dévoiler un escalier métallique.

        Elle en eut le souffle coupé. Exactement comme dans les films de James Bond ! Peut-être qu’en bas un majordome à l’accent anglais les attendait, avec deux verres de martini.

        Rayad descendit en tête et, au premier palier, Sunny ne vit aucun majordome. Il n’y avait qu’un nouvel escalier qui descendait encore plus bas.

        Malheureusement, en raison du confinement du lieu, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.

        — Ce n’est pas une blague ? Tu veux que je continue à descendre ? demanda-t-elle en portant une main à sa poitrine.

        — Je te jure, c’est sans danger, précisa Rayad.

        Elle mit son sac en bandoulière et commença la descente.

        — Il n’y a pas de chauves-souris ?

        — Non, et pas de serpents non plus.

        Bonne nouvelle. Mais elle n’aurait pas été contre quelques réserves en oxygène.

        Il posa la glacière sur une marche et sortit un briquet. A l’aide de celui-ci, il alluma les appliques qui bordaient l’escalier. Enfin, il se retourna et appuya sur un bouton qui referma la trappe par laquelle ils étaient entrés.

        Entre l’odeur de terre et de feu, elle n’aurait pas été étonnée de tomber nez à nez avec le roi des Enfers.

        — Suis-moi, et prends ton temps, ces marches sont aussi raides que glissantes.

        Il n’avait aucun souci à se faire, elle allait prendre la journée si cela était nécessaire.

        Ce ne le fut pas et, quelques secondes plus tard, son pied toucha enfin une surface de terre.

        Rayad s’arrêta et montra un interrupteur.

        — L’électricité est fournie par un groupe électrogène, mais je préfère en user avec parcimonie.

        Ce qui expliquait sans doute qu’il ait préféré effectuer la descente à la lueur des torches…

        Quand il actionna l’interrupteur, une rangée de néons s’allumèrent, révélant une grande pièce tout en longueur.

        A sa droite, sur une armoire métallique, Sunny remarqua un ensemble d’appareils électroniques.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Ce sont mes moyens de communication avec l’extérieur.

        Elle commençait à comprendre.

        — Nous sommes dans un bunker, n’est-ce pas ? Une installation militaire secrète ?

        — D’un certain point de vue, oui. Mais cette grotte est d’origine naturelle. C’est un refuge pour la famille royale, je l’ai découvert voici quelques années.

        — Quand tu as fait tes fouilles archéologiques ?

        — Tout à fait. J’ai passé plusieurs jours à explorer les environs et à rendre ces lieux plus confortables. Depuis, je viens ici dès que je ne suis pas en mission.

        — Je vois, nous sommes dans ta cachette personnelle.

        — Oui, je crois qu’on peut le voir ainsi.

        Et c’était ainsi qu’elle le voyait. Mais de quoi Rayad pouvait-il bien vouloir se cacher ? Certes, il travaillait dans le renseignement militaire, mais quelque chose, un pressentiment de plus en plus lancinant, lui faisait dire qu’il y avait autre chose. Une autre histoire qu’il ne lui racontait pas.

        — La cachette s’arrête ici ?

        — Oh ! non, la visite est loin d’être terminée.

        Il l’entraîna vers les galeries adjacentes. Une d’entre elles renfermait plusieurs lits superposés, une autre des douches et des toilettes collectives, comme dans une caserne, mais souterraine.

        — C’est vraiment énorme, et tellement insoupçonnable quand on est en surface. Tu dors parfois ici ?

        — Non, enfin oui, mais pas sur ces couchettes. J’ai mes quartiers personnels que je vais bientôt te montrer, si tu veux bien laisser ton sac ici.

        Perplexe, elle s’exécuta. Où pouvaient bien se trouver ces « quartiers personnels » ? Elle ne voyait qu’un long et étroit tunnel au sol terreux.

        Ils continuèrent, visitant ce qui s’apparentait aux réserves : une enfilade d’étagères métalliques stockant des rations de combat.

        — Tu ne risques pas de mourir de faim, mais c’est un peu austère comme nourriture, non ? Je suppose que tu n’as pas de réfrigérateur ?

        — Non, pas besoin, je me sers de petits renfoncements dans la roche où il ne fait jamais plus de cinq degrés. Qui plus est, quand je suis ici, je me fais livrer tous les jours des fruits frais.

        — Tous les jours ? Ici ? Cela ne doit pas être donné !

        — L’argent n’est pas un problème pour moi.

        Evidemment, sans doute qu’à la prochaine galerie Rayad allait lui montrer son trésor d’Ali Baba.

        — C’est ce que j’avais cru comprendre. Nous aurons donc des fruits aujourd’hui ?

        — Oui, et d’autres victuailles. Et, si tu t’inquiètes, je connais des sentiers qui mènent à des villages de Bédouins. On ne manquera de rien.

        — Je ne m’inquiète pas. Qui plus est, nous ne sommes ici que pour la journée. Je doute qu’on manque de quoi que ce soit.

        — Oui, peut-être, ajouta-t-il avec un air mystérieux. Allez, assez parlé d’intendance. Je t’ai fait faire le tour des quartiers dédiés à la sécurité. Maintenant, il faut que tu voies ce que j’ai réservé aux plaisirs.

        A ces mots, il s’avança vers l’une des parois, qui cachait encore un clavier. Quand il tapa le code, une porte dérobée s’ouvrit.

        Et elle n’en crut pas ses yeux.

        La grotte dévoilée était aussi haute qu’une cathédrale. Des pierres étincelantes ornaient ses murs naturels. Quelques imposantes stalactites tombaient de la voûte karstique et, au milieu, une étendue d’eau bleu lagon était réchauffée par les rayons du soleil pointant d’une cheminée creusée par le temps.

        Elle mit un moment avant de retrouver l’usage de la parole.

        — Rayad, c’est féerique, on se croirait dans la grotte de Jeita, au Liban.

        — Sauf que la mienne est un peu plus petite, rectifia-t-il, et que les humains à y avoir pénétré se comptent sur les doigts d’une main.

        — Extraordinaire, répéta-t-elle, ébahie. C’est une véritable oasis secrète. D’ailleurs, d’où vient cette eau ?

        — D’un aquifère coincé entre les montagnes. Il s’agit d’un des secrets les mieux gardés du Bajul.

        — Oui, d’autant plus que l’eau se fait rare dans le royaume.

        — Et c’est pour cela que Zain a voulu la protéger, avec comme objectif ultime de l’exporter. C’est une excellente idée pour assurer l’avenir du pays et sauver des vies.

        — Oui, approuva-t-elle, il a vu ce que le manque d’eau pouvait faire subir aux populations, et moi aussi.

        Il acquiesça, puis disparut derrière un pilier rocheux.

        — Où vas-tu ? demanda-t-elle, l’écho de sa voix se réverbérant sur la roche.

        — Tu ne veux pas voir mes quartiers privés ?

        Oh que si…

        Après avoir fait quelques pas, elle se trouva face à un lit niché dans une crypte creusée à même la roche. Les draps de satin bleu nuit étaient tirés au cordeau, et une dizaine de coussins ornés de passementerie donnaient à l’ensemble un goût exquis.

        Le boudoir d’un prince tellurique.

        — Tout est tellement fou, Rayad. Je suppose que tu vas maintenant me montrer un sauna et un jacuzzi ?

        — Quel besoin ? J’ai une piscine naturelle.

        — Tu y prends tes bains ?

        — Cela m’arrive, quand la journée a été éreintante.

        Il n’en fallait pas davantage pour que les images d’un corps masculin, musclé et… nu se bousculent dans son esprit. Elle choisit l’humour pour tenter de les désamorcer.

        — Je vois, tu es un homme des cavernes, mais des temps modernes.

        Il éclata de rire. Un rire de gorge profondément sensuel. Ce n’était pas ce qui allait la calmer. Pire, elle en frissonna.

        — Oui, ce serait une bonne définition.

        — Tant que tu ne me donnes pas des coups de gourdin et que tu ne me traînes pas par les cheveux !

        Soudain, son visage se ferma. Il n’appréciait visiblement pas la plaisanterie.

        — Jamais, jamais je ne ferai cela, dit-il dans un murmure.

        Elle s’approcha de lui.

        — C’est une blague, Rayad.

        — Pardon, mais je ne trouve pas drôles les violences faites aux femmes.

        Il la surprit en la serrant longtemps dans ses bras. A l’évidence, ce n’était pas que son humour mal placé qui l’avait heurté. Et si quelque chose, dans son passé, pouvait expliquer cette attitude ?

        — Et cela me touche. D’ailleurs, si jamais tu en doutais, je me sens en parfaite sécurité avec toi.

        Se dégageant de son étreinte, elle lui prit la main et lui sourit. Se penchant vers elle, il déposa un baiser sur son front.

        — Ta confiance est très très importante pour moi, Sunny.

        — Pour moi aussi, je te l’assure. Et, maintenant, quel est le programme ?

        — Terminer la visite, car elle n’est pas finie.

        — Oh ! dommage, fit-elle en portant une main à son ventre. Je pensais que l’heure du déjeuner avait sonné.

        — Encore un peu de patience, ma belle.

        — Pas de problème. En revanche, j’espère que tu as prévu autre chose que les aliments lyophilisés de la réserve !

        Cette fois-ci, il goûta le trait d’humour et la gratifia d’un large sourire… qui n’était pas loin de lui faire fondre le cœur et d’enflammer son corps.

        — Absolument, j’ai apporté quelque chose de spécial du palais.

        Il resta un moment silencieux, les yeux plongés dans les siens. Puis il lui caressa tendrement la joue.

        — Je suis tellement heureux que tu sois avec moi.

        — Moi aussi, renchérit Sunny. Je suis vraiment heureuse d’être ici. Avec toi.

        C’était la vérité.

        Maintenant, elle n’avait plus qu’une chose à espérer : que cette phrase reste vraie jusqu’au lendemain.
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        Rayad avait parcouru des centaines de fois ces tunnels et ces grottes, mais aujourd’hui, en compagnie de Sunny, tout semblait neuf. Elle avait l’enthousiasme et la curiosité d’une petite fille déballant ses cadeaux de Noël.

        — Par où faut-il aller ? demanda-t-elle lorsqu’ils arrivèrent au croisement de deux galeries.

        — A droite, répondit-il, hypnotisé par le balancement de ses hanches.

        Après quelques pas, elle se retourna et lui sourit.

        — Nous sommes revenus à l’entrée !

        — En effet, répondit-il.

        Elle l’éblouit avec sa lampe de poche.

        — Et maintenant ? dit-elle avec une voix chantante, on peut manger ? Je meurs de faim.

        Et il mourait d’envie de lui faire l’amour, chacun sa croix…

        — Oui, je vais pouvoir te satisfaire.

        — A la bonne heure, j’avais peur de devoir aller chercher des baies sauvages dans le désert.

        — Je peux t’avoir des fruits rouges, si tu veux.

        — Ne me dis pas que nous allons retourner crapahuter dans le désert pour en trouver ?

        — Pas besoin. Si tu veux bien me suivre, je t’ai préparé à déjeuner un peu plus loin.

        Il la guida sur la berge de l’aquifère, puis lui fit traverser le petit pont de bois qu’il avait construit de ses mains.

        Lorsqu’ils atteignirent ses quartiers privés, il lui dit :

        — Attends ici. J’en ai pour une minute.

        — Fais vite !

        Il s’exécuta et revint du garde-manger avec le panier promis.

        — Asseyons-nous et mangeons, dit-il en installant deux coussins au sol.

        — Exotique, ironisa Sunny, je savais qu’on pouvait petit-déjeuner au lit, mais déjeuner au pied du lit, c’est une première pour moi. Qu’avons-nous au menu ?

        Sous ses yeux gourmands, il dévoila le chawarma, les pitas, l’houmous et les olives que les cuisiniers du palais lui avaient préparés pour l’occasion.

        — Voici la spécialité du chef, annonça-t-il.

        Sunny s’empara d’un sandwich et y mordit à pleines dents.

        — C’est délicieux, j’ai hâte de goûter aux dattes et au fromage.

        — Surtout ne te retiens pas, j’ai d’autres réserves pour le dîner, ne t’inquiète pas.

        Elle leva un sourcil circonspect.

        — Ah ! je pensais que nous serions rentrés pour le dîner.

        — Si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais dîner avec toi sous la voûte étoilée. Nous rentrerons dans la nuit.

        — Tant que c’est avant minuit, que je ne me transforme pas en citrouille !

        Il ne saisit pas la référence.

        — En citrouille ?

        — Oui, tu connais l’histoire. La fée marraine, le beau prince, la jeune fille et ses sœurs maléfiques…

        — Piper est maléfique ?

        Elle éclata de rire. Un rire qui l’emplit de joie.

        — Mais non, c’est une histoire pour enfants ! Laisse tomber, c’est vrai que nous avons quelques divergences culturelles.

        L’histoire de Cendrillon lui revint alors en tête.

        — Oui, je m’en souviens maintenant mais, si ma mémoire est bonne, les vêtements de la jeune fille se transforment en haillons après minuit, c’est son carrosse qui devient une citrouille.

        — Je vois que monsieur prend le folklore au pied de la lettre.

        — Pourquoi, tu ne crois pas aux contes de fées ?

        — Pour les « ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants », j’ai quelques doutes. Mes grands-parents sont mariés depuis plus de cinquante ans et s’aiment comme au premier jour, mais, du côté de ma mère, les choses sont plus délicates. Elle navigue d’un homme à un autre et, à l’évidence, aucune relation ne l’a jamais pleinement satisfaite.

        — Et ton père ?

        Elle baissa les yeux. Il avait manifestement touché une corde sensible.

        — Je ne sais absolument pas qui il est. Voici quelques années, j’avais entrepris des recherches, mais je les ai abandonnées, il y a certaines vérités qu’il vaut mieux ignorer.

        Il était en bien mauvaise posture vis-à-vis de son passé pour la contredire.

        — En ce qui me concerne, mes parents sont mariés depuis plus de trente ans et, même si leur mariage a été arrangé, ils ont l’air de s’apprécier mutuellement.

        — S’apprécier, ce n’est pas s’aimer, argua Sunny. Pour Piper, j’espère réellement que l’amour existe et qu’il puisse durer toujours. Mais, de mon côté, je ne cherche pas de prince charmant.

        — Oui, tu ne me donnes pas l’impression d’être une femme qui a besoin d’un sauveur.

        — J’espère bien, car rien ne m’est plus détestable que de susciter de la pitié.

        Et rien n’était plus éloigné de la pitié que l’âpre désir qu’elle suscitait en lui et qui se renforçait à chaque seconde passée en sa compagnie.

        Il se pencha vers elle et lui caressa la joue.

        — Tu n’es pas non plus femme à susciter de la pitié, je te l’assure. Tu es très attirante, et l’attirance ne se limite pas au physique, elle concerne aussi l’âme. Ton âme est blessée, Sunny, mais elle n’en reste pas moins magnifique.

        Elle baissa les yeux.

        — Si cela ne te dérange pas, j’aimerais en rester à des sujets légers.

        Il avait même encore plus léger en réserve : une activité qui n’avait pas besoin de paroles.

        — Pas de problème, tu veux te baigner ?

        Elle resta silencieuse, les yeux dans le vague.

        — Tu as oublié ton maillot de bain ? Je t’avais pourtant dit d’en prendre un.

        — Non, non, bredouilla-t-elle, ce n’est pas ça… En fait, je ne sais pas si je suis prête.

        — Prête à nager ? Tu as peur de l’eau ?

        Son visage s’illumina d’un léger sourire.

        — Imbécile, j’ai remporté plusieurs compétitions de natation quand j’étais adolescente. Non, le problème, il faut que je te l’avoue, c’est que mon enlèvement m’a laissé des marques, en l’occurrence, une vilaine cicatrice.

        — Montre-moi.

        — Je ne sais pas, Rayad, hésita-t-elle. Pas tout de suite, peut-être plus tard.

        Il devait l’y encourager. Il retira sa chemise et se planta devant elle.

        — Tu vois, dit-il en désignant son côté gauche, celle-ci, je l’ai depuis six ans. A droite, tu as l’hématome que je me suis fait en me fêlant les côtes et, dans mon dos, les stigmates de coups de fouet, souvenir d’un insurgé qui m’a pris en otage et m’a torturé.

        Elle écarquilla les yeux.

        — Toi aussi, tu as été captif ? Comment t’en es-tu sorti ?

        Au péril de sa vie.

        — Un de mes geôliers a fait preuve d’imprudence en me changeant de cellule, mes liens n’étaient pas assez serrés. J’ai réussi à me dégager, à lui briser la mâchoire et à m’enfuir.

        La voix de Sunny s’emplit d’un mélange de crainte et de rage.

        — Oui, je ne connais que trop bien ce que l’on ressent lorsqu’on se bat pour sa liberté.

        — Et chacune de mes cicatrices est la marque de ce combat, Sunny, je n’ai pas à en avoir honte. Au contraire, chacune de mes cicatrices raconte une histoire. Je t’ai raconté les miennes, je te supplie de me dire la tienne.

        Elle prit une profonde inspiration et expira lentement.

        — Très bien, mais il faut que tu me promettes une chose.

        — Tes désirs sont mes ordres.

        — Il ne faut pas que tu en parles à Piper. En vérité, personne d’autre que toi ne doit être au courant.

        Et si l’histoire qu’elle semblait s’apprêter à lui raconter était plus grave qu’il ne le pensait ? Une nouvelle fois, il devait la rassurer.

        — Tout ce qui se passe entre nous restera entre nous, je te le promets.

        — Merci, je vais essayer de faire court.

        — Prends autant de temps que tu veux.

        Elle resta silencieuse un long moment, ce qui le fit penser qu’elle avait changé d’avis. Puis, enfin, après une longue expiration, elle commença :

        — Nous étions dans un petit village, en Angola, pour un reportage sur un groupe de travailleurs humanitaires. On savait que la région était contrôlée par un réseau mafieux très dangereux et profitant du trafic des diamants. Mais je n’aurais pas cru que…

        Elle s’arrêta de nouveau.

        Il lui prit la main.

        Elle tremblait.

        — Tu crois que tes assaillants faisaient partie de ce réseau ?

        Elle secoua la tête.

        — En vérité, je n’en sais rien, je ne les ai même pas vus. Ils parlaient un mauvais anglais, avec ce qui m’a semblé être des touches d’espagnol ou de portugais, mais je n’en suis pas certaine, car je ne parle pas ces langues.

        — Pourquoi étais-tu dehors cette nuit-là ?

        Elle leva les yeux au ciel, comme si elle voulait retenir ses larmes.

        — Avec Cameron, nous logions dans une petite maison au centre du village. Mais nous nous sommes disputés.

        — A quel sujet ?

        — Toujours le même. Il voulait changer de vie, prendre un travail moins exigeant, retourner aux Etats-Unis, s’installer, avoir des enfants… Mais moi je n’étais pas prête, ce qui ne l’empêchait pas de me mettre la pression, parfois au moyen d’ultimatums. Ce qui me rendait folle, et ce soir-là en particulier.

        — Que s’est-il passé ?

        — Je lui ai dit que je le quittais, et il m’a demandé de partir, m’a rétorqué qu’il ne supportait plus de devoir passer une minute de plus en ma présence. Je me suis dit qu’il avait besoin de se calmer, et moi aussi. J’ai été totalement inconsciente.

        Il serra les poings, murmurant une malédiction à l’intention de ce sous-homme qui avait méprisé la sécurité de sa compagne.

        — Non, rectifia-t-il, c’est lui l’inconscient dans l’affaire. Il n’aurait pas dû te laisser sortir, c’était à lui de partir.

        Elle soupira.

        — Oui, c’est ce qu’il dit aujourd’hui, et la raison pour laquelle il se sent atrocement coupable.

        — Et il a parfaitement raison, son attitude est inexcusable et indigne. Que s’est-il passé ensuite ?

        Ne supportant visiblement plus le contact, elle retira sa main de la sienne et agrippa les bords du coussin sur lequel elle était assise.

        — J’étais énervée, je ne savais pas où j’allais. Je suis passée devant une ruelle, et c’est là qu’ils se sont jetés sur moi. Tout de suite, j’ai eu une main sur ma bouche, puis un sac sur la tête, et ils m’ont poussée dans une voiture.

        — Ils ? De combien d’hommes tu parles ?

        — Je n’en sais rien, deux au minimum. L’un m’a retenue tandis que l’autre m’attachait les mains et les pieds. Il y en avait peut-être un troisième au volant de la voiture, mais je ne peux pas en être sûre.

        Son ventre se noua de rage à l’idée que quelqu’un ait pu lever la main sur elle.

        Restait une question qu’il devait poser, tant il ne se fiait absolument pas à la réponse que lui avait donnée Piper.

        — Sunny, pendant ta captivité, tu as été violée ?

        Elle eut un rire amer.

        — Ils ont essayé, oui, l’un d’eux en tout cas, que je reconnaissais à sa voix et à son odeur, il puait l’alcool. Une fois, il est entré dans la petite pièce ou le placard où j’étais retenue, et il m’a susurré des mots immondes à l’oreille. La seconde fois…

        — Sunny, si tu veux arrêter là, je comprendrai.

        — Non, il faut que cela sorte. La seconde fois, il a été encore plus entreprenant, il a déchiré mes vêtements, a retiré le scotch de ma bouche. Et là, sentant l’inévitable arriver, je suis devenue folle. J’ai hurlé, craché, je lui ai dit que j’allais lui vomir dans la bouche s’il essayait de m’embrasser, ce qui n’était pas loin d’être la vérité. J’ai dit que j’avais besoin d’air, d’aller aux toilettes. A son tour, il s’est mis à hurler, ce que j’ai pris pour un ordre intimé à quelqu’un d’autre. Quelques instants plus tard, je me suis retrouvée à l’extérieur, en plein soleil.

        Elle s’arrêta un long moment. Il lui tendit une petite bouteille d’eau qu’elle avala quasiment d’une traite.

        — C’est là que tu t’es enfuie ? dit-il pour l’inciter à poursuivre son récit.

        — C’est là qu’on m’a aidée. J’étais éblouie, je ne voyais rien, mais j’ai senti qu’on dénouait les liens autour de mes mains et de mes pieds. Sans réfléchir, je me suis mise à courir. J’ai entendu un coup de feu, senti une balle me frôler, mais cela ne m’a pas arrêtée. J’ai couru sans me retourner sur peut-être trois kilomètres avant de trouver un village et de pouvoir appeler la police.

        Il admirait sa force, louait son courage.

        — Tu es une femme exceptionnelle, Sunny McAdams, bien plus valeureuse que beaucoup d’hommes que j’ai eus sous mes ordres. Aurais-tu maintenant assez de courage pour me montrer ta cicatrice ?

        Elle se mit debout et le gratifia d’un léger sourire.

        — Vu que tu connais son histoire, je ne vois pas pourquoi te la cacher plus longtemps, d’autant plus que nous allons nager. Il faut simplement que je retourne dans le bunker passer mon maillot de bain, tu m’ouvres ta porte secrète ?

        Il lui sourit à son tour.

        — Il suffit d’appuyer sur le bouton rouge, elle est déverrouillée.

        Avant de passer le sas, elle se tourna vers lui.

        — Tu sais, Rayad, avant cette épreuve, j’adorais la vie, mais je suis une survivante. Et je sais que tu es aussi un survivant. Sans cela, nous ne serions pas aussi attirés l’un par l’autre.

        Lorsqu’elle s’éloigna, il réfléchit à ses paroles.

        Oui, il avait survécu au pire, lorsque le pire s’était produit plusieurs années auparavant. Reste qu’en ce jour maudit son âme était morte et bien morte. On avait assassiné sa femme et son enfant, comment pouvait-il en être autrement ?

        *  *  *

        Sunny se surprenait elle-même : elle n’avait eu aucun problème à raconter son enlèvement à Rayad. Dès qu’elle s’était lancée, les mots avaient naturellement coulé de sa bouche…

        Un détail, cependant, demeurait mystérieux : la raison de sa cicatrice au bas de son cou.

        Elle posa une main sur le stigmate, et de terrifiants souvenirs remontèrent immédiatement. Les cris, la lame du couteau déchirant sa chair, la douleur, acide, et le sentiment, tenace, d’une mort imminente. Mais, le pire, c’était la voix de l’infâme terroriste qui n’avait cessé de lui répéter :

        « La prochaine fois, tu fais ce que je dis, ou je te taille plus haut. »

        Pour tenter de chasser ces images, elle passa son bikini et s’enroula dans sa serviette de bain, qu’elle remonta jusqu’à sa gorge. Oui, elle allait expliquer la balafre à Rayad, mais pas tout de suite, pas avant d’être en sécurité, plongée dans l’enveloppe protectrice de l’eau.

        Sur cette pensée, elle rejoignit le bassin… où elle trouva Rayad déjà en train de nager.

        Il ressemblait à un dieu grec ! Sa peau dorée, son sourire sensuel, l’eau perlant sur ses cheveux noirs et son torse si puissant.

        — Tu en as mis du temps, fit-il en s’approchant du bord. Je commençais à me dire que tu avais changé d’avis.

        Il sortait de l’eau, et elle regarda les gouttes ruisseler sur son corps. Une, en particulier, fit le chemin de son épaule droite au creux de son ventre, pour se perdre dans la toison qui obscurcissait la région du nombril.

        Elle frémit. Avait-il seulement un maillot de bain ?

        — Je ne suis pas partie si longtemps, protesta-t-elle.

        — Pour moi, c’était une éternité. Tu viens ?

        — L’eau est bonne ?

        — Elle est divine, mais tu comptes hésiter combien de temps ? Ou alors, c’est une excuse pour admirer mes talents de nageur.

        Oh ! elle avait tellement plus à admirer que ses compétences sportives… Elle avait aussi imaginé tant de choses que son esprit frôlait la surchauffe.

        — J’espère qu’elle n’est pas trop profonde.

        Toute excuse était bonne à prendre pour retarder l’inévitable : révéler sa cicatrice et, sans doute, laisser libre cours à ses fantasmes.

        Il s’approcha un peu plus près du bord et l’éclaboussa.

        — De quoi as-tu peur, Sunny ?

        Elle lui sourit.

        — De rien, mais j’adore jouer la jeune fille en détresse pour te plaire, tu n’as pas remarqué ?

        Elle ôta sa serviette et plongea dans l’eau, qui était à la température parfaite.

        Il fit quelques brasses pour la rejoindre.

        — J’ai remarqué, Sunny, et j’ai aussi remarqué cela.

        Il passa un bras autour d’elle et fit courir ses doigts sur sa cicatrice.

        — Tu ne m’as pas tout dit au sujet de ton enlèvement, c’est un de tes geôliers qui t’a laissé cette marque.

        Elle baissa les yeux et acquiesça, même si le ton de Rayad indiquait que sa phrase n’avait rien d’une question.

        — J’ai vu des cicatrices bien plus effrayantes que celle-ci, tu sais, ajouta-t-il, elle n’a rien de répugnant ni d’insoutenable.

        — Sans doute, dit-elle à voix basse. Je commence à m’habituer. Qui plus est, elle me donne de bonnes excuses pour m’acheter des colliers.

        — Laisse-moi te les offrir. J’en trouverai qui mettront ta cicatrice en valeur. Tu dois l’arborer fièrement, elle est la preuve de ton courage.

        Elle soupira. C’était exactement ce qu’elle avait prévu… un jour prochain. Malheureusement, elle était encore loin de se sentir aussi forte. Combien de temps allait-elle encore attendre pour redevenir la femme qu’elle était ?

        Une idée germa alors dans son esprit : et si elle avait, justement, trop attendu ? Trop espéré que le temps fasse son œuvre seul, sans action de sa part ?

        Voilà ce qu’avait aussi changé son enlèvement : elle qui était une femme décidée, active, déterminée, elle était devenue craintive, attentiste et passive. La mascarade avait trop duré, l’heure était venue de sortir de la carapace dans laquelle le traumatisme l’avait enfermée.

        Avec Rayad à ses côtés, tout devenait possible. La peur était superflue.

        Sans le quitter des yeux, elle ôta alors le haut de son maillot de bain et le lança sur le bord du bassin.

        — Et comme cela ? fit-elle, le cœur battant, je l’arbore avec suffisamment de fierté ?

        Sans un mot, il s’approcha et se mit à effleurer ses seins. Certes, elle n’était pas aussi bien dotée que sa jumelle, mais en cet instant elle n’en avait que faire. Puis il la plaqua contre lui et la souleva.

        Contre son ventre, elle éprouva la vigueur de son sexe dressé. Et eut la réponse à la question qu’elle s’était posée quelques minutes auparavant : non, il n’avait pas de maillot de bain.

        Elle enfouit son visage au creux de son épaule musclée, trop émue pour articuler le moindre mot, émerveillée d’avoir pu susciter son désir. Il glissa alors la main dans ses boucles blondes et l’obligea à le regarder.

        — Sunny, dis-moi. C’est trop tôt ?

        — Non, au contraire, fit-elle dans un souffle. J’ai trop attendu. Je veux redevenir celle que j’étais et, pour cela, il faut que je concrétise les fantasmes que tu suscites en moi.

        Il l’embrassa à pleine bouche.

        — Laisse-moi t’aider, dit-il en relâchant légèrement son étreinte, avant de faire glisser sa main entre ses cuisses.

        Assaillie par un déferlement de sensations, elle bascula la nuque en arrière. Elle s’abandonna tout entière à sa caresse, cambrée, submergée par le plaisir qu’il faisait naître en elle.

        Quand il accompagna la danse de ses doigts en prenant entre ses lèvres l’une des pointes de ses seins, elle cria, incapable de se contrôler.

        Longuement, il lécha ses tétons offerts. Des décharges de plaisir se succédaient en elle. Jamais elle n’avait éprouvé de sensations aussi intenses. Au contact de sa langue, tandis que ses doigts exploraient son sexe, elle s’abandonnait au plaisir grisant qui montait en elle. Bientôt, elle allait…

        Elle n’allait rien du tout car, sans le moindre avertissement ni ménagement, il s’arrêta. Elle se retint de l’insulter.

        — Rayad ? dit-elle, essoufflée. Pourquoi tu ne…

        Il plongea les yeux dans les siens.

        — Je m’arrête, car je ne suis pas certain que tu veuilles vraiment que je continue.

        Pourquoi s’amusait-il à toujours mettre en doute ce qu’elle disait, ou ce que son corps exprimait pour elle ?

        Elle croisa les bras sur sa poitrine et soupira.

        — Crois-moi, je ne suis pas du genre à simuler, ou du moins pas aussi bien, répliqua-t-elle, agacée.

        Il fit quelques brasses pour récupérer son haut de maillot de bain, puis revint pour le lui tendre.

        — Je sais que, lorsqu’une personne a frôlé la mort, elle cherche tous les moyens possibles pour se sentir en vie. Et je ne voudrais pas que tu regrettes quoi que ce soit.

        Quelle arrogance, quelle prétention…

        — Tu ne plaisantes pas ? Tu penses sincèrement que je suis dans cette situation-là ?

        — Je pense que c’est possible, oui, reconnut-il.

        Des mots qu’elle prit comme une insulte.

        — Pour ta gouverne, je ne suis pas du genre à me jeter dans les bras de n’importe qui pour satisfaire des besoins physiques ou psychologiques. Si je ne te faisais pas confiance, jamais je ne t’aurais permis de franchir la frontière de mon intimité. La vérité, c’est que je te fais tellement confiance que je n’ai jamais eu autant envie d’un homme que j’ai envie de toi. Si tu penses que c’est de la folie, alors je suis folle, mais je ne peux m’empêcher de ressentir ce que je ressens. Cela fait trop de temps que je me mens à moi-même pour de mauvaises raisons.

        Son émotion se refléta dans ses yeux.

        — Je suis infiniment touché par cette confiance que tu m’accordes, mais je reste persuadé que la confiance se gagne, elle ne se donne pas.

        — Et tu l’as totalement gagnée en cessant de me caresser parce que tu te souciais de moi, je t’assure.

        Il sourit, mais resta silencieux. Que cela pouvait-il signifier ? Elle ajouta :

        — N’est-ce pas toi qui as des doutes, Rayad ? Qui n’es pas prêt ?

        Il lui prit les mains et la regarda, les yeux empreints d’une étrange gravité.

        — Cela fait assez longtemps que je n’ai pas été avec une femme, il est vrai, mais je t’assure que tu es mon seul sujet de préoccupation. C’est à toi de décider si nous pouvons nous connaître de cette façon.

        Une formule vieux jeu qui, étrangement, ne fit qu’accentuer son excitation.

        — Alors, je décide que nous le pouvons, Rayad, nous connaître de cette façon.

        Le visage de Rayad s’illumina.

        — C’est entendu, je concrétiserai tous tes fantasmes.
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        Non, ils ne reviendraient pas au palais ce soir, ni même peut-être le lendemain.

        Rayad craignait d’annoncer la nouvelle à Sunny. Allait-elle le croire ? Penser qu’il profitait de la situation ? Et, pire, cela ne risquait-il pas de réveiller ses traumatismes qu’elle avait si bien réussi à dépasser jusqu’à présent ?

        De toutes les manières, retarder l’inévitable n’avait aucun sens. Il se décida donc à quitter la salle des communications pour rejoindre la chambre, dans laquelle Sunny s’était retirée depuis deux heures.

        Quand il entra, il la trouva pelotonnée sur un divan, les yeux fermés sous la pâle lumière. Elle avait l’air si paisible… qu’il doive la réveiller était tout bonnement intolérable.

        Mais devait-il la réveiller tout de suite ? Lui accorder quelques minutes supplémentaires n’allait rien changer, si ce n’est lui donner la possibilité de l’admirer.

        Jamais il n’avait connu de femme aussi courageuse que Sunny. Ce qui l’affectait au plus haut point. Bien sûr, elle suscitait en lui un intense désir, mais son émotion était bien plus profonde, plus subtile… et terriblement peu familière.

        Une émotion qui s’accentua quand il la vit ouvrir ses beaux yeux verts.

        Elle s’étira.

        — Tu es là depuis longtemps ? demanda-t-elle, la voix encore ensommeillée.

        — Non, je viens d’arriver.

        Elle se redressa et lui sourit.

        — Quelle heure est-il ?

        Il regarda sa montre.

        — Un peu plus de 16 heures.

        — Si tard ? s’exclama-t-elle, tu aurais dû me réveiller.

        — Pourquoi ? Tu as bien le droit de te reposer, après tout, la journée a été assez éreintante, et elle est loin d’être terminée.

        — C’est vrai. A ce propos, quel est le programme d’ici au dîner à la belle étoile que tu m’as promis ?

        S’il s’écoutait, il se jetterait sur elle, lui ferait l’amour jusqu’à ce qu’elle demande grâce et recommencerait jusqu’à en mourir.

        — Je vais me rendre au village pour faire quelques courses, tu peux continuer ta sieste si tu veux.

        — Des courses ? s’étonna-t-elle. Je croyais que tu avais tout prévu pour ce soir.

        Le moment était venu de mentionner le contretemps dont il avait appris l’existence dans la salle des communications.

        — J’ai reçu un appel radio de Rafiq, ce qui m’oblige à me rendre au village.

        — Pourquoi ? Pour acheter des souvenirs ?

        — Non.

        Elle écarquilla les yeux.

        — Maysa est en train d’accoucher ?

        — Non, il ne m’a pas parlé de sa femme ni de son bébé, donc je suppose que tout est en ordre de ce côté-là.

        Elle soupira, agacée.

        — Rayad, je n’aime pas quand tu es aussi peu loquace, j’ai passé l’âge de jouer aux devinettes. Que se passe-t-il ?

        Il décida de s’asseoir, puis il reposa les bras sur ses jambes.

        — Il pleut, Sunny. Enfin, un orage a éclaté, et je dois me rendre au village pour coordonner les efforts d’évacuation. Les risques d’inondation sont très élevés.

        Une expression de panique apparut sur le visage de Sunny.

        — Et au palais, s’inquiéta-t-elle, tout va bien ?

        — Oui, le palais est construit sur une petite colline, il n’y a donc pas de danger. En revanche, les routes qui y mènent sont…

        — Sont ? coupa-t-elle, préoccupée.

        — Elles sont impraticables, Sunny, nous sommes bloqués ici.

        Elle se laissa retomber sur les coussins et fixa le plafond.

        — Bloqués ? Pendant combien de temps ?

        — Disons que nous sommes confinés en attendant que le passage redevienne possible. A mon avis, trois jours minimum.

        — Super.

        L’agacement dans sa voix ne fut pas des plus plaisants à entendre.

        — La perspective de passer trois jours en ma compagnie est-elle si peu plaisante ?

        Elle lui jeta un regard oblique.

        — Non, ce n’est pas cela, mais je n’ai pratiquement pas vu ma sœur depuis mon arrivée, sans compter que je n’ai pris que deux jours de rechange de vêtements dans mon sac.

        Ses arguments le rassurèrent.

        — Ne t’en fais pas, je trouverai tout ce que tu voudras au village.

        Elle se redressa et leva un sourcil circonspect.

        — Tu ne trouveras rien du tout, répliqua-t-elle, c’est à moi d’acheter mes vêtements.

        — Sauf que personne n’acceptera tes cartes de crédit.

        — Tu as vraiment réponse à tout, n’est-ce pas ?

        — Je m’y évertue, ironisa-t-il.

        Elle lui lança un coussin à la figure et éclata de rire.

        — Tu as gagné, tu vas devoir m’aider.

        — Ou alors, je peux te prêter des vêtements.

        — Si tes vêtements me vont, c’est qu’il faut que je me mette sérieusement au régime.

        Elle était parfaite, dans tous les sens du terme.

        — Il est possible que mes chemises soient un peu larges, en effet, mais ce n’est pas vraiment un problème.

        — Et pour les sous-vêtements ?

        Il avait sa petite idée : qu’elle n’en porte pas.

        — Tu trouveras tout ce que tu souhaites au village, je t’y conduirai demain matin.

        — D’accord, fit-elle avec une délicieuse moue, mais cela n’apaisera pas ma culpabilité d’abandonner Piper alors qu’elle a été si adorable de m’accueillir.

        Pourquoi disait-elle cela ? A sa connaissance, Sunny devait rester encore plusieurs jours au Bajul, elle aurait donc toute latitude pour converser avec sa sœur…

        Il fallait qu’il en ait le cœur net.

        — Si je peux me permettre, tu auras tout le temps de discuter avec ta sœur à notre retour, à moins que tu n’aies prévu de reprendre tout de suite un avion pour les Etats-Unis.

        Elle sembla soudain pensive.

        — Oh ! non, je ne repartirai pas avant une ou deux semaines, a priori.

        Elle se leva et attrapa son sac.

        — Mais, si tu vas au village, je préfère venir avec toi. Je ne me sens pas très rassurée à l’idée de rester toute seule dans cette caverne, l’absence de chauves-souris reste à prouver.

        Rien ne pouvait lui faire davantage plaisir que de l’avoir à ses côtés.

        — Tu ne m’en veux pas pour l’imprévu météo ?

        Elle s’approcha de lui et déposa un baiser furtif sur ses lèvres. Oh ! comme il aurait eu envie de prolonger ce baiser — et de lui retirer son short et son T-shirt…

        — Tu n’y peux rien, Rayad, tu es sans doute un homme très puissant, mais pas assez pour contrôler le temps.

        *  *  *

        Le petit marché du village grouillait de monde. Des hommes et des femmes vêtus de gandouras et d’abayas traditionnelles. Quelques véhicules, beaucoup d’animaux. Pour un peu, Sunny aurait croisé toute l’arche de Noé : des chèvres, des moutons, des vaches et des chameaux.

        Les arômes d’épices et de viande grillée lui faisaient monter l’eau à la bouche. Sans compter que son accompagnateur suscitait en elle une faim bien particulière.

        A plusieurs reprises, elle avait cru le perdre dans la foule. Et la barrière de la langue n’arrangeait rien. Elle avait toutefois réussi à saisir quelques bribes et s’étonnait ainsi que personne ne se soit adressé à lui comme à un membre de la famille royale. Détail qu’elle allait devoir éclaircir lors du dîner.

        Mais, avant cela, ils devaient ranger les courses dans la Mercedes et retourner à la caverne. Oh ! caverne, douce caverne — la pensée la fit sourire lorsqu’elle s’installa dans la voiture.

        — Qu’est-ce qui te fait rire ? demanda Rayad en tournant la clé dans le contact.

        — Oh ! rien, soupira-t-elle. Je suis contente de repartir et d’avoir eu mon propre valet pour faire des courses.

        Il fronça exagérément les sourcils.

        — Tu me traites de domestique ?

        Elle lui sourit.

        — Oui mais, après tout, tu m’as bien dit que tu étais à mon service pour réaliser tous mes fantasmes ?

        — Je suis un homme de parole.

        Des sous-entendus qui la firent frissonner, même si la chaleur avait été torride au marché. D’ailleurs, avant le dîner, elle n’aurait pas été contre une petite douche.

        — Je suis en nage, dit-elle en pénétrant dans le bunker. Je suppose que je dois me baigner dans le bassin ?

        — Comme il te plaira, mais il y a aussi des douches si tu préfères.

        — Des douches ? Je croyais qu’il n’y en avait pas, s’étonna-t-elle.

        — Ce sont les douches collectives des militaires, elles sont situées dans le bunker, pas dans mes quartiers privés, cela te conviendra ?

        Evidemment, mais seulement si Rayad était le seul militaire à la ronde…

        En sortant de la douche, elle passa le caftan bleu que son ténébreux prince lui avait acheté au marché. Sur sa peau, le tissu lui fit l’effet d’une véritable caresse. Le Moyen-Orient était décidément une fête de tous les instants pour les sens. Elle releva ses cheveux mouillés en chignon, puis alla rejoindre Rayad.

        Elle le trouva à l’entrée de la caverne.

        Il s’était changé et était désormais vêtu d’une chemise blanche et d’un pantalon de lin bleu marine. Il s’était aussi rasé : sa barbe n’était plus qu’une ombre sur ses joues racées.

        Quel homme sublime elle avait à sa disposition… Comme elle était chanceuse !

        Comme à son habitude, elle préféra camoufler son émotion sous un trait d’humour.

        — Bonsoir, Votre Majesté, vous voilà bien propret !

        Il hocha légèrement la tête.

        — Et vous de même, la robe vous va à ravir, ce qui ne faisait aucun doute.

        Bien sûr… évaluer la taille des femmes à vue devait être l’un de ses passe-temps préférés.

        Elle soupira. Le temps n’était pas à la jalousie. Il était au plaisir et à l’aventure, qu’importe leur brièveté.

        — Merci, dit-elle en sentant ses joues s’empourprer. Le dîner est-il prêt ?

        — Il l’est, si tu veux bien me suivre.

        Il lui tendit la main et la guida jusqu’à une échelle métallique montant dans un puits de roche.

        Les quelques efforts nécessaires pour grimper sur cet escalier rudimentaire furent mille fois récompensés en arrivant au bout.

        Ils étaient au sommet d’une des deux formations rocheuses marquant l’entrée secrète du bunker. A quelques pas, une immense étendue de sable.

        Le désert, le seul, le vrai, le féerique.

        Immédiatement, elle fut subjuguée par la voûte étoilée. Le ciel était comme parsemé de millions de minuscules diamants. Un panorama parfait pour une soirée qui promettait de l’être tout autant.

        Rayad passa un bras autour de sa taille. Elle sursauta, cette fois-ci sous l’effet d’un délice électrisant.

        — C’est magnifique, fit-elle dans un souffle. J’avais oublié combien la nuit est merveilleuse à l’écart des villes.

        — Je suis désolé que nous n’ayons pas pu voir le coucher de soleil, mais j’espère que ce n’est que partie remise.

        Elle s’appuya contre son torse puissant, protecteur. Il était beau, il sentait bon, elle était aux anges.

        — Qui a besoin de soleil quand il a les étoiles ?

        — Je ne sais pas, répondit-il en souriant, mais je pense que nous avons tous les deux besoin de nous sustenter.

        Elle éclata de rire.

        — C’est on ne peut plus vrai, ou sinon tu vas devoir me porter pour me faire redescendre !

        — Avec plaisir, lui murmura-t-il à l’oreille, mais il est possible que je ne puisse pas m’arrêter et que je t’entraîne jusqu’à mon lit.

        — Rayad, dit-elle en se retournant et en plongeant les yeux dans les siens, je ne veux pas que tu t’arrêtes, jamais, c’est compris ?

        Il l’embrassa. Un baiser long et gourmand, qui manqua lui faire oublier sa faim.

        Elle se concentra sur ses sensations. Le goût de sa langue dansant avec la sienne. Le frôlement de ses mains sur sa taille, ses hanches, le bas de son dos. Le souvenir de l’interlude torride dans le bassin lui revint immédiatement à l’esprit. Encore un peu, et le sable allait prendre feu sous ses pieds.

        A son corps défendant, elle relâcha quelque peu leur étreinte.

        — Peut-être faut-il manger avant ? dit-elle.

        — Tu as sans doute raison, approuva-t-il, la voix rauque.

        Il lui prit alors la main et la guida un peu plus loin. Au sol, une couverture damassée était subtilement éclairée par la lueur d’une torche.

        Elle vit plusieurs plateaux de fromage, de fruits, de viande, ainsi qu’une corbeille de pain.

        Sans attendre plus longtemps, elle s’assit sur un coussin moelleux et se servit.

        Les arômes et les saveurs émerveillaient ses papilles.

        — Rayad, c’est l’un des dîners les plus savoureux que j’aie mangés !

        — J’en suis heureux, mais ne t’habitue pas à tout ce luxe, ce que j’ai acheté au marché est bien plus simple.

        — En parlant de marché, j’ai remarqué que personne ne t’appelait par ton titre royal, ai-je mal compris ?

        — Non, tu as parfaitement compris, et c’est ce qui me convient. Je n’aime pas les traitements de faveur, et je suis un homme comme un autre.

        Pourtant, il semblait pour le moins exceptionnel à ses yeux…

        — Et pour des raisons de sécurité, c’est aussi préférable, ajouta-t-il.

        — Je comprends, monsieur l’espion. A ce propos, je ne connais toujours pas ton nom de code.

        — Et tu ne le connaîtras pas. Ou alors il faudra que…

        — Tu me tues ? dit-elle avant d’éclater de rire.

        Une étrange expression passa sur son visage, avant d’être remplacée par un sourire enjôleur.

        — A vrai dire, je préférerais t’embrasser.

        Il joignit le geste à la parole. Il l’embrassa avec douceur et tendresse.

        — Et maintenant, demanda-t-il en relâchant son étreinte, que veux-tu faire ?

        Une question chargée de promesses.

        — Et toi, que veux-tu faire ?

        Il la gratifia d’un regard sans équivoque.

        — Je ne peux pas te le dire, chuchota-t-il, tu vas avoir peur.

        Elle s’esclaffa, le cœur battant à mille à l’heure.

        — Essaie un peu pour voir.

        — Je préfère te le montrer, mais pour cela il faut que tu t’allonges.

        Elle obtempéra, sans la moindre seconde d’hésitation.

        Rayad commença par l’embrasser. Ses baisers furtifs devinrent bientôt plus appuyés, plus provocants, intimes.

        La brûlure du désir se répandit comme une drogue en elle, jusqu’au creux de ses cuisses humides.

        Il relâcha un court instant leur étreinte pour se débarrasser de sa chemise et lui ôter son caftan. La sensation de son torse, nu et puissant, contre ses seins tendus l’électrisa.

        Gémissante, elle plongea ses doigts dans sa chevelure sombre et fournie. Son corps n’était plus qu’attente.

        Quand il se pencha pour saisir entre ses lèvres un mamelon frémissant, elle eut l’impression de se liquéfier de désir. Incapable de refréner le mouvement de ses hanches, elle se mit à onduler sous lui.

        Il fit glisser sa culotte sur ses jambes et, descendant doucement le long de son corps, dessina un sinueux chemin de baisers jusqu’à son ventre. Elle s’ouvrit.

        Les lèvres de Rayad atteignirent, au bas de son ventre, le triangle de boucles sombres. D’un geste doux, il écarta ses cuisses, tandis que sa bouche poursuivait son exploration.

        Elle crut défaillir. Un tourbillon de plaisir s’empara d’elle, l’emportant de sommet en sommet au gré des audacieuses caresses de son prince ténébreux.

        Partout où sa langue la touchait, elle prenait feu. Elle se cambrait, offerte, éperdue. Toujours plus ouverte, elle appelait le plaisir de toute la tension de son corps.

        — Tu es si chaude, murmura Rayad.

        — Je suis prête, répondit-elle, haletante.

        Il la pénétra de ses doigts, allumant en elle un volcan toujours plus tempétueux à chacune de ses caresses.

        Il ne lui fallut que quelques secondes pour atteindre l’orgasme dans une série de spasmes profonds et de frissons intenses.

        Lentement, elle reprit pied tandis que Rayad déposait une pluie de baisers sur son visage. Si son esprit revenait de son lointain et torride voyage, sa respiration, elle, allait nécessiter davantage de temps pour se calmer.

        — C’était…, bredouilla-t-elle, bouleversée.

        — Bon ? demanda Rayad, une lueur de satisfaction dans le regard.

        — Incroyable, dit-elle, le souffle encore coupé par l’orgasme.

        — Et ce n’est que le début, ajouta-t-il en faisant courir une main sur sa joue.

        — Mais toi ? Tu n’as pas…

        — Mon plaisir est de te faire plaisir, je suis donc pleinement satisfait.

        — Mais il faut que je te retourne ce plaisir, ce n’est pas juste, protesta-t-elle en penchant la tête vers son sexe.

        Il se redressa d’un geste étonnamment brusque.

        — Je ne préfère pas, non.

        Devait-elle se sentir vexée ? Pensait-il qu’elle était incapable de le faire jouir ? Ou bien son refus cachait-il quelque chose de plus profond ?

        — Tu as peur de perdre le contrôle, n’est-ce pas ?

        — Non, ce n’est pas ce qui me préoccupe.

        
          Oh non, pas encore cette chanson !
        

        — Ecoute, Rayad, si tu veux encore me faire comprendre que je ne veux pas vraiment ce dont j’ai envie, je te préviens que…

        — Je veux jouir en toi, coupa-t-il.

        Mais pourquoi ne l’avait-il pas dit plus tôt ?

        — J’en serai très honorée.

        — Tu en es certaine ?

        Elle leva les yeux au ciel. Les dernières miettes de sa patience étaient en train de s’envoler dans la douce brise du désert.

        — Je ne sais pas ce qu’il te faut, Rayad, je suis là, complètement nue et encore ébranlée par un des plus beaux orgasmes que j’ai pu avoir dans ma vie, je crois que je suis prête, oui.

        — C’était vraiment si bon ?

        Elle soupira.

        — Sur une échelle de 1 à 10, je te mets 22. Mais ne va pas te frapper le torse et te pavaner pour autant, car je n’ai pas encore tout vu.

        Il la gratifia d’un délicieux sourire en coin.

        — Tu verras tout ce que tu voudras, et mieux encore.

        — Alors, qu’est-ce que tu attends ?

        — J’aimerais que cela se passe dans mon lit.

        — Et moi j’aimerais que nous ne perdions plus de temps.

        Il prit son visage en coupe.

        — Ce n’est pas une question de temps ou de confort, mais de protection.

        — Je prends la pilule, Rayad, et je n’ai aucune maladie honteuse.

        — Moi non plus, l’armée exige des analyses sanguines tous les six mois, tu n’as donc pas de souci à te faire.

        Oh non, elle ne s’en faisait pas, pas le moins du monde.

        — Je te fais confiance, Rayad.

        — Parfait car, je le répète, jamais je ne te mettrai en danger.

        — Dans ce cas, je me répète moi aussi, qu’est-ce que tu attends ?

        A ces mots, il se pencha vers elle et, passant une main sous sa nuque, l’allongea sur la couverture.

        — Rien, car je n’en peux plus d’attendre, lui murmura-t-il à l’oreille.

        Puis il mêla sa langue à la sienne et la gratifia une nouvelle fois de ses caresses expertes, ce qui la mena au bord de l’extase, dans un endroit où nul passé n’existait.

        Sauf que le passé ne tarda pas à resurgir lorsqu’il écarta ses cuisses par un mouvement de son bassin et la pénétra.

        Elle ne put réprimer un hurlement.

        — Arrête !

        Tremblante et honteuse, elle ramena ses genoux contre sa poitrine. Et laissa passer plusieurs secondes avant de s’expliquer.

        — Je ne sais pas ce qui m’arrive, Rayad, je pensais être prête, mais il m’est arrivé la même chose avec Cameron. Quand nous avons essayé de faire l’amour après mon enlèvement, j’ai eu un blocage similaire. Je ne comprends pas, comme si j’avais été violée, alors que je ne l’ai pas été.

        Il se redressa.

        — Ce que tu as vécu est très violent, ce n’est pas anormal que tu sois choquée et aies du mal avec l’intimité. Mais je ne suis pas ton ancien compagnon, et je ne t’abandonnerai pas quand tu auras le plus besoin de moi. Je te le promets.

        Et elle le savait. Si seulement elle était capable de le lui prouver…

        Elle soupira et sentit les larmes lui monter aux yeux.

        — Je ne comprends pas, je ne comprends pas, répéta-t-elle. J’ai envie que nous fassions l’amour, je ne rêve que de cela depuis des jours. Tu as réalisé certains de mes plus beaux fantasmes et je désespère de redevenir la femme épanouie que j’étais.

        Il lui prit la main et essuya ses larmes d’un baiser.

        — Avec mon aide, si tu le veux, tu y arriveras. Mais sache que, si nous ne consommons jamais notre relation, cela ne m’empêchera pas de te respecter et de ne jamais t’oublier.

        Son cœur se serra.

        — Je veux essayer, Rayad, tu es peut-être le seul homme sur terre qui peut me faire oublier mon traumatisme. Mais il est possible que cela demande du temps et de la patience.

        — C’est parfait, dit-il en souriant, nous avons plusieurs jours devant nous.

        Il se leva et lui tendit la main.

        — Si tu le veux bien, allons nous coucher. Si nous nous endormons ici, je crains que nous ne nous réveillions demain couverts de coups de soleil.

        Elle ne put réprimer un bâillement et dut admettre qu’elle était elle aussi passablement épuisée.

        — C’est un bon programme, dit-elle en allant récupérer ses vêtements.

        — Laisse, lança Rayad, tu les retrouveras demain, ils n’auront pas bougé de place. Je veux que tu dormes nue à mes côtés.

        Comment pouvait-elle refuser une demande aussi enchanteresse ? A une seule condition…

        — D’accord, mais il faut que tu sois nu toi aussi.

        Il lui fit un clin d’œil.

        — En ce qui me concerne, je n’ai plus l’intention de porter le moindre bout de tissu jusqu’à demain.

        Le sourire aux lèvres, elle suivit prudemment Rayad dans le petit escalier mal éclairé, puis dans les galeries menant à sa chambre.

        Là, après s’être couchée, elle se serra contre lui, posa sa joue contre son torse et se laissa bercer par les battements de son cœur.

        Elle avait tant besoin de le remercier, de louer sa patience et sa capacité d’empathie, mais elle ne réussit pas à trouver les mots. Un comble pour une journaliste dont le métier consistait à dénicher la formule juste.

        Mais était-elle prête à lui avouer tout ce qu’elle avait sur le cœur ? Ces émotions qu’elle ressentait, mêlant gratitude et sentiments bien plus forts, bien plus profonds ?

        Elle choisit de lui dire quelque chose de bien moins difficile à formuler.

        — Rayad, tu es un homme merveilleux.

        Il l’embrassa sur le front.

        — Et toi tu es une femme exceptionnelle.

        Oui, il la rendait exceptionnelle. Grâce à lui, elle allait pouvoir oublier ses angoisses et, peut-être, l’épreuve terrible qu’elle avait subie.

        Et, plus important encore, il lui faisait croire qu’elle pouvait enfin aimer un homme tel qu’elle le devait.

        Qu’elle pouvait l’aimer, lui, Rayad Rostam, son mystérieux, son tendre, son torride cheikh du désert.

      

    


    
      
      

      
        - 8 -
      

      
        Rayad n’avait jamais rencontré de femme qui semblait si innocente, si fragile dans son sommeil. Et il ne se rappelait pas non plus avoir jamais ressenti le besoin, tenace, de protéger quelqu’un qu’il connaissait à peine.

        Des émotions inhabituelles et dangereuses. Il se devait d’être patient et mesuré. Il devait attendre son signal, qu’elle lui indique quand elle se sentirait prête à davantage d’intimité. Et il devait aussi accepter la possibilité que ce moment n’arrive jamais.

        Pour cela, il fallait qu’il quitte le lit. Dans le cas contraire, ses vœux de tempérance n’allaient pas durer très longtemps.

        Doucement, il se leva et alla chercher des affaires de toilette. Son projet était de se laver et, ensuite, de faire quelques longueurs. Une activité physique était nécessaire pour lui faire passer l’envie d’une autre, pour l’instant impossible à concrétiser.

        Dans la piscine naturelle, l’eau était plus froide que d’habitude. Sans doute à cause des pluies torrentielles qui avaient rechargé la source. A la bonne heure ! Son corps brûlant avait besoin d’eau froide pour se calmer. Il plongea.

        Lorsqu’il revint à la surface, il trouva Sunny sur le rebord de pierre. Elle était complètement nue, et la toison invitante au bas de son ventre annula immédiatement les piètres effets de son bain rafraîchissant.

        — Bonjour, mon cher, fit-elle en pénétrant dans l’eau et en s’approchant de lui.

        Il garda les mains serrées. Il avait tellement envie de la toucher… partout.

        Il se racla la gorge.

        — Bien dormi ?

        — Mieux que depuis des semaines, répondit-elle en levant la tête vers le haut de la grotte. Il fait à peine jour ; monsieur est un lève-tôt ?

        — Oui, je n’aime pas gâcher la journée en restant trop longtemps au lit.

        — Moi non plus, même si j’ai quand même du mal à me réveiller sans douche.

        — Tout ce dont tu as besoin est autour de toi.

        Elle sourit.

        — J’oubliais que nous sommes ici dans ta baignoire personnelle.

        — Tout à fait.

        — Tu as du savon ?

        Il acquiesça en allant récupérer un pain sur le bord du bassin.

        — Tiens, il est totalement biodégradable et naturel, c’est une femme du village qui le confectionne spécialement pour moi.

        Elle le regarda d’un air mutin qui l’électrisa.

        — C’est tout ce qu’elle fait pour toi ?

        — Je t’en prie, Sunny, elle ne doit pas être loin des quatre-vingts ans.

        Elle éclata de rire et prit le savon.

        — En tout cas, il sent divinement bon, je comprends mieux maintenant l’odeur de ta peau.

        Elle recula de quelques pas, exposant sa poitrine nue. Le savon courut sur ses bras, son cou, ses seins, où elle sembla insister plus que nécessaire, sans jamais le quitter des yeux. Il ne donnait plus très cher de sa santé mentale.

        — Tu veux bien me laver le dos ?

        Evidemment, mais allait-il être capable de s’arrêter là ?

        Elle se retourna, et il s’exécuta, en prenant son temps et en gardant une certaine distance de sécurité entre leurs deux corps nus. Notamment parce que le sien ne cachait rien de son désir pour elle.

        Mais elle vint se plaquer tout contre son sexe en érection. A cet instant, ce qu’il lui restait de détermination coula au fond du bassin, comme le savon.

        Il se plaça devant elle et l’embrassa à pleine bouche, désireux de lui faire comprendre toute la passion qui l’animait. Il voulait qu’elle succombe à la force de son désir, comme aucun homme ne l’avait jamais fait succomber. Il voulait la faire se consumer de désir.

        — Sunny, je veux te faire jouir, lui murmura-t-il à l’oreille.

        — Je n’en suis pas loin, dit-elle dans un souffle.

        Il l’attrapa par la taille pour l’entraîner au bord du bassin. Se plaquant entre ses cuisses ouvertes, il multiplia les baisers, sur son ventre, sur ses seins, attentif à la moindre de ses réactions.

        Il ne perçut chez elle aucun signe d’angoisse. Au contraire, les yeux fermés, les traits tendus par le plaisir, elle lui accordait enfin la permission qu’il avait tant désirée.

        Il commença à explorer lentement sa chair du bout de sa langue. Puis il accentua ses mouvements, les accompagna de ses doigts, qu’il fit plus insistants, plus audacieux. Il voulait lui procurer une myriade de sensations inédites, lui offrir une expérience qu’elle n’était pas près d’oublier.

        Guidé par ses gémissements, ses intonations rauques, il s’enhardit et, bientôt, elle se cambra sous ses gestes experts, s’abandonnant dans un cri à l’extase qui la submergeait.

        — C’était extraordinaire, fit-elle, tremblante, après quelques secondes de silence.

        Il sortit alors de l’eau et vint s’asseoir à côté d’elle.

        — Et tellement injuste pour toi, ajouta-t-elle.

        Il secoua la tête.

        — Je gère, ne t’inquiète pas.

        Elle baissa les yeux vers son sexe en érection.

        — Je n’ai pas l’impression.

        — J’ai l’habitude, prétendit-il, l’armée m’oblige à de longues périodes de chasteté, tu sais.

        — Qui se terminent aujourd’hui, dit-elle en se relevant. Trouve-moi une serviette et rejoins-moi dans le lit. Je suis prête, Rayad, je te veux.

        Et il la voulait lui aussi plus fort qu’elle ne pourrait jamais l’imaginer.

        — Pas besoin de serviette, répliqua-t-il, les draps sécheront rapidement.

        Sans attendre, elle monta sur le lit et lui sourit, s’offrant à lui. Elle planta ses ongles dans ses épaules. Le léger picotement ne fit qu’accentuer la morsure du feu qui le consumait. Il ne pouvait plus attendre. Mais elle, si, et elle se dégagea de son étreinte.

        — Rayad ?

        — Oui ? Qu’est-ce qui se passe ? Tout va bien ?

        — Merveilleusement, mais j’ai quelque chose à te demander avant de continuer.

        — Tout ce que tu voudras.

        — Je veux que tu me regardes. Je veux que tu gardes les yeux ouverts. Je veux savoir à tout moment que tu es là.

        — Avec plaisir, ma princesse.

        Il n’en fallait pas davantage pour qu’il cède au désir qui le submergeait. Il agrippa ses hanches et captura sa bouche avant de la pénétrer.

        Hypnotisé par les ondulations de son corps, il cala ensuite le rythme de ses va-et-vient sur celui de son souffle, de plus en plus saccadé. D’abord lentement, puis plus vite, plus fort, à mesure que sa respiration se muait en gémissements, ses gémissements en cris, ses cris en hurlements le suppliant de ne plus s’arrêter.

        Il tint sa promesse. Jamais il ne la quitta du regard, et ce fut les yeux dans les yeux qu’ils abordèrent, ensemble, les rives de la jouissance.

        *  *  *

        — Alors, Sunny, on s’amuse bien ?

        La radio militaire que Rayad lui avait trouvée crachotait un peu, mais elle allait être parfaite pour donner des nouvelles à sa sœur.

        — Oui, ça va, il n’y a pas grand-chose à faire ici.

        Elle mentait. En cet instant, l’homme le plus irrésistible qu’elle avait pu rencontrer faisait courir ses mains sous son T-shirt. Autant dire qu’elle s’amusait énormément.

        — Et d’où tu m’appelles, exactement ? demanda Piper.

        — Du Sud du Bajul.

        — Adan m’a dit que vous séjourniez dans un petit village.

        — C’est vrai, nous n’en sommes pas loin.

        Quand Rayad prit ses seins en coupe, elle eut bien du mal à réprimer un petit cri. Restait à espérer qu’il soit couvert par les interférences de la radio et que Piper ne se rende compte de rien.

        — Il pleut toujours ? Vous êtes toujours bloqués ?

        — Malheureusement oui, on va sans doute devoir rester encore quelques jours, c’est dommage, fit-elle, sans en penser un mot. Et au palais ?

        — Il fait extrêmement chaud, et Maysa est sur le point d’accoucher. Espérons que tu reviennes avant le grand jour.

        — Oui, espérons.

        Pendant ce temps, Rayad attrapa sa ceinture et commença à déboutonner son short. Elle s’éloigna du micro pour camoufler ses gloussements.

        — Sunny, tu es toujours là ?

        Encore quelques minutes et, en effet, elle serait très loin. Il fallait qu’elle choisisse entre parler météo avec Piper ou succomber aux mains expertes de Rayad.

        Un choix rapide à faire.

        — Piper, je ne t’entends plus, dit-elle en tapotant sur la radio. C’est sans doute à cause du mauvais temps, pardon, mais je rentre bientôt.

        L’émetteur coupé, Rayad l’embrassa fougueusement dans le cou.

        — Mais tu es fou ! s’écria-t-elle.

        — Oui, je suis fou de toi, et j’ai envie de toi maintenant.

        Elle jeta un coup d’œil derrière son épaule. La seule surface disponible était la table où trônaient les équipements de communication.

        — Ici ?

        — Non, pas ici.

        La réponse la rassura.

        — Alors où ?

        — Un endroit où je pourrai enfin réaliser mon fantasme.

        Elle comprit immédiatement, comme si une ampoule s’était allumée dans son esprit.

        — Où nous avons dîné hier soir ?

        — Oui.

        — Mais il fait encore jour !

        Il lui attrapa la main et la porta à sa bouche.

        — La spontanéité est très érotique. Faire l’amour en plein jour avec le risque d’être vu accentue cet érotisme. Mais, je te rassure, il est hautement improbable que quelqu’un nous prenne sur le fait.

        — Quid des avions ?

        — Je ne vois qu’Adan qui pourrait nous surprendre.

        Parfait, tout ce qu’elle avait envie d’entendre : s’imaginer surprise par son beau-frère en plein milieu d’ébats torrides. Mais le temps était venu de ne plus avoir peur et de céder au frisson de l’inconnu.

        Elle le regarda. Le désir ardent qu’elle lut dans ses yeux acheva de la convaincre.

        — Très bien, allons-y, mieux vaut les remords que les regrets.

        Des mots qui semblèrent le contrarier.

        — Tu as des regrets, Sunny ?

        Un seul, elle devait bien l’avouer.

        — Non, je ne regrette rien, répondit-elle en lui caressant la joue, quand bien même j’aimerais que cette journée ne finisse jamais.

        Son expression se faisait de plus en plus sombre. A l’évidence, il pensait engagement, elle se devait de le tranquilliser.

        — Rassure-toi, Rayad, je ne veux pas que tu me réserves un tiroir dans ta caverne de célibataire. Je sais que ce que nous vivons n’est que temporaire et que je vais bientôt reprendre ma vie et toi la tienne.

        Son expression se radoucit. Elle insista.

        — J’adore tout ce que tu me fais et tout ce que tu me fais vivre. Manifestement, tu sais combler les moindres désirs d’une femme et réaliser tous ses fantasmes.

        — Je te l’ai promis, Sunny, tu peux compter sur moi. D’ailleurs, ces prochaines heures seront entièrement dédiées à ton plaisir.

        Des heures qui se transformèrent en jours. Trois jours pleins durant lesquels Rayad tint fermement sa promesse et explora avec elle toute la palette de l’extase.

        Il lui avait fait l’amour de toutes les manières possibles, à l’exception de celles qui risquaient de raviver sa claustrophobie. Il avait été tour à tour attentionné, déterminé, subtil, tendre ou fougueux.

        A chaque geste, à chaque caresse, Sunny se sentait devenir plus confiante, plus sensuelle, plus femme. Elle redevenait celle qu’elle avait été, et même mieux encore : elle devenait celle qu’elle n’aurait jamais cru pouvoir être.

        De fait, avant de rencontrer Rayad, jamais elle n’aurait imaginé pouvoir faire l’amour à quatre reprises en moins de vingt-quatre heures. Une notion qui lui était tout bonnement inaccessible : Cameron se satisfaisait d’un rapport hebdomadaire, et son premier amant était si inexpérimenté qu’elle en aurait hurlé de rire aujourd’hui. Mais bon, elle aussi avait dix-sept ans…

        Elle soupira.

        Oui, le nombre de ses conquêtes sexuelles était extrêmement limité, mais elle en savait suffisamment pour attribuer à Rayad Rostam les palmes de l’expertise. Cet homme était exceptionnel… de ceux qui étaient capables de dérober le cœur d’une femme comme un voleur dans la nuit, sans jamais risquer le leur.

        Qu’importent les possibles retombées de cette aventure, à chaque conversation passionnante, à chaque dîner, à chaque baiser, à chaque petit rien murmuré à son oreille, Sunny avait bien conscience d’être en danger. Le danger de se perdre tellement dans les bras de Rayad qu’elle en tomberait amoureuse.

        Que devait-elle faire ? Accepter ses sentiments ou les enfouir au plus profond d’elle-même ? Les avouer ou les garder secrets jusqu’à la fin de sa vie ?

        Elle sentit sa gorge se nouer. Elle détestait les secrets. Il fallait donc qu’elle parle, advienne que pourra…

        Sauf que ses aveux allaient devoir attendre : comme à son habitude, Rayad avait sournoisement quitté le lit pour effectuer ses ablutions et ses longueurs matinales.

        Ou, du moins, le pensait-elle. Car, lorsqu’elle se rendit au bassin, elle n’y trouva qu’une eau des plus calmes et une caverne plongée dans un silence assourdissant.

        Elle se rendit dans le bunker où elle trouva Rayad, dans la salle des communications.

        — Je peux entrer ? fit-elle en l’entendant éteindre la radio.

        — Tu peux.

        La sécheresse de son ton et la noirceur de son regard la firent penser qu’elle n’était pas la bienvenue. Tant pis, elle avait des choses à lui dire, et cela ne pouvait plus attendre.

        — Tout va bien ? demanda-t-elle, anxieuse, tu parlais à quelqu’un ?

        — Oui, à Adan, répondit-il d’un ton laconique.

        — Qu’est-ce qu’il voulait te dire ?

        — Rien que je ne voulais entendre.

        Voilà qu’il reprenait sa manie de répondre de façon énigmatique. Ce qu’ils avaient partagé ces derniers jours n’avait-il donc pas suffi à le mettre en confiance ?

        — Encore des histoires top secret, je parie, dit-elle avec une pointe d’humour, en espérant alléger l’atmosphère.

        Elle n’en devint que plus lourde.

        — Arrête, Sunny, cela ne te concerne pas.

        — Bon, je n’insiste pas. Que dirais-tu de passer au village après la baignade et le petit déjeuner ? J’ai repéré un foulard que j’aimerais beaucoup offrir à Piper.

        Il se leva d’un bond, tel un diable monté sur ressorts.

        — C’est impossible.

        Son cœur battait de plus en plus fort. A l’évidence, quelque chose avait changé depuis la veille, quelque chose qui était peut-être lié à la conversation que Rayad venait d’avoir avec son cousin, mais quoi ?

        — Pourquoi, Rayad ? Je te promets, je te rembourserai dès notre retour au palais.

        Il semblait agacé, crispé, frustré…

        — Non, on ne peut pas aller au village, ce n’est ni possible ni nécessaire.

        Elle commençait à comprendre.

        — On doit rentrer, n’est-ce pas ?

        — Oui, Adan m’ordonne de reprendre immédiatement mon service.

        Elle sentit son cœur se serrer.

        Elle tenta d’obtenir un peu de répit en jouant la carte météorologique.

        — Et les routes ? Elles sont praticables ?

        — Oui, depuis hier.

        Il lui répondit sans la regarder, comme si un mur invisible s’élevait désormais entre eux. Un mur qu’il avait construit de ses mains.

        — Bon, dit-elle en baissant les yeux, je suppose que c’est une bonne nouvelle.

        — Pourquoi ?

        Elle ne pouvait plus reculer, c’était maintenant ou jamais.

        — Parce que, si nous étions restés plus longtemps, je serais tombée encore plus amoureuse de toi.

        Mais ses mots n’eurent pas l’effet qu’elle escomptait. D’un geste qui la fit sursauter, il repoussa la table métallique, qui crissa sur le sol.

        — Mais tu ne peux pas m’aimer ! s’écria-t-il.

        — Et pourtant je t’aime, dit-elle avec davantage de courage qu’elle ne pensait en posséder.

        Il se leva et vint se camper devant elle. Ses yeux étaient aussi noirs que l’encre.

        — Et moi je ne peux pas t’aimer, je ne peux pas me le permettre.

        Se le permettre ? L’amour n’avait pourtant rien d’un sentiment décidé.

        — Pourquoi, Rayad ? Parce que tu préfères rester seul ou parce que tu as peur de te dévoiler et d’être vulnérable ?

        — Ma seule peur concerne ta sécurité physique et affective. Tu crois m’aimer, mais ce n’est pas vrai. Tu es heureuse de l’attention que j’ai pu t’accorder, mais c’est tout.

        — Tu as l’air bien sûr de toi.

        — Crois-moi, tu ne me connais pas.

        Elle leva les yeux au ciel.

        — Mais qu’est-ce que tu dis ? Pourquoi ne serais-je pas en en sécurité avec toi ? Tu es un tueur en série peut-être ?

        Il se raidit.

        — Cela n’a rien de drôle, Sunny.

        En effet, mais si l’humour était la politesse du désespoir, elle se devait d’être très polie.

        — Pardonne mon ironie, mais ce que tu dis n’a aucun sens. Je me sens en sécurité avec toi, comme avec personne d’autre. La preuve, je t’ai raconté des détails de mon enlèvement que nul ne connaît. Pourquoi, Rayad, pourquoi devrais-je me méfier de toi ? C’est à cause de tes activités militaires ?

        — Entre autres, répondit-il dans un soupir.

        — Entre autres ? Mais pour qui me prends-tu, Rayad ? Si tu veux me protéger du fait que tu as déjà tué, je te rappelle que je suis journaliste et que je connais les horreurs de la guerre. Je sais qu’un soldat n’a pas toujours le choix, si ce n’est entre tuer ou être tué.

        Elle vit son visage devenir aussi dur qu’une pierre tombale, une expression glaçante qu’elle ne lui avait encore jamais connue.

        — Non, Sunny, j’ai toujours eu le choix. J’ai été formé pour tuer.
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        — Tu es un assassin ?

        Rayad fut surpris et blessé par le ton accusateur de Sunny. Mais, s’il désirait son respect, il était contraint à des explications, qu’importent les conséquences.

        — Crois-moi quand je te dis que ma mission est nécessaire.

        Elle éclata d’un rire sans joie.

        — Te croire ? Me voilà dans une caverne en compagnie d’un homme qui tue pour vivre. J’ai couché avec un meurtrier ! Pardon si c’est une information qui a un peu de mal à passer.

        Il s’avança, mais elle eut un mouvement de recul. Un geste qui n’aurait pas été plus douloureux si elle lui avait planté un poignard dans le cœur.

        — Sunny, si j’avais voulu te faire du mal, tu ne crois pas que je l’aurais déjà fait ?

        Elle demeura songeuse quelques instants, puis ajouta :

        — Cela n’a rien à voir avec moi. Je parle de toi. Comment peux-tu ôter intentionnellement leur vie à des personnes ? C’est inimaginable !

        Mais pouvait-elle imaginer les monstres qu’il avait pu voir ?

        — Est-ce que tu te sentirais mieux si je te disais que mes services ont rarement été nécessaires ?

        — On parle de combien de morts, exactement ?

        S’il répondait, il trahirait son devoir.

        — Quand je me suis engagé dans l’armée, j’ai juré fidélité, silence et obéissance à mon pays. Je ne peux te donner trop de détails, ou je deviendrais un traître envers mon pays.

        — Et ton silence ne me fera que douter encore davantage de toi, et de mon propre jugement en matière d’hommes.

        Qu’elle n’ait pas confiance en elle ou en lui était tout simplement intolérable. Il devait donc lui donner les réponses qu’elle attendait.

        — Deux hommes, fit-il en baissant les yeux. L’un voulait poser une bombe dans un village au nom d’une coalition de radicaux opérant dans le nord du Bajul. Le second avait prévu d’assassiner le père de Rafiq et j’étais chargé de sa protection.

        — Je vois, fit-elle d’une voix blanche. Un assassin qui tue les assassins. Tout tombe sous le sens.

        Elle n’avait pas essayé de dissimuler le cynisme de sa voix.

        — Tu auras sans doute du mal à le croire, mais je n’ai pas choisi ce métier, on m’a forcé.

        Une nouvelle révélation qui allait générer de nouvelles questions.

        — Alors, explique-moi comment on force quelqu’un à devenir un tueur ?

        Que devait-il faire ? Rester silencieux ou lui dire la vérité ? Retourner sur les traces de son passé, de ce passé, s’annonçait douloureux. Il détestait l’idée de devoir remuer des sentiments qu’il avait enterrés depuis si longtemps. Mais refuser ce sacrifice à une femme qui lui avait avoué son amour serait impardonnable.

        A une explication, il préféra une démonstration.

        — Si tu veux des réponses, tu vas devoir me suivre dans un endroit où tu les trouveras.

        Il sentit qu’elle se raidissait.

        — Non, fit-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Je ne vais pas te suivre n’importe où les yeux fermés, j’ai besoin de davantage d’explications.

        Le fait qu’elle n’ait plus confiance en lui lui déchirait l’âme.

        — Je t’emmène dans le désert, pas très loin d’ici.

        Il regarda ses pieds nus.

        — Mais c’est une marche qui demande de bonnes chaussures.

        Elle haussa les épaules.

        — Que j’ai besoin de rangers ou de matériel de plongée, je m’en fiche. Tout ce qui m’importe, c’est de pouvoir éclaircir ce mystère.

        — Très bien, prépare-toi, et je te retrouve à l’entrée du bunker.

        — Parfait, je ne serai pas longue.

        Il la regarda s’éloigner. Faisait-il le bon choix ? En lui donnant toutes les informations dont elle avait besoin pour comprendre pourquoi il avait perdu son âme, pourquoi son cœur était brisé et impossible à réparer, il allait aussi lui faire comprendre qu’il n’était pas l’homme qu’elle désirait avoir dans sa vie.

        *  *  *

        Sunny commençait à sentir les effets de la chaleur étouffante. Depuis plus de vingt minutes, ils avançaient sur un terrain escarpé et rocailleux. Elle avait abandonné l’idée de rivaliser avec la vitesse de Rayad, qu’elle avait quasiment perdu de vue.

        Enfin, le paysage s’ouvrit sur le désert, et elle vit qu’il s’était arrêté au sommet d’une dune. Elle s’empressa de le rejoindre. Avec un peu de chance, ils étaient arrivés à destination dans ce territoire désolé et dénué de toute forme de vie.

        Quelle ne fut donc pas sa surprise en apercevant, en contrebas de la montagne de sable, une oasis ! A gauche, il y avait une oliveraie. A droite, une palmeraie et des variétés de plantes plus luxuriantes les unes que les autres qu’elle n’arriva pas à identifier.

        Mais, au milieu de toute cette verdure inattendue, un spectacle sinistre la glaça. Sur plus de dix mètres de haut, un amas gigantesque de pierres et de bois carbonisé donnait au paysage autrement accueillant une allure des plus macabres.

        Elle en eut le souffle coupé.

        — Qu’est-ce que c’est ? Où sommes-nous, Rayad ? réussit-elle péniblement à demander.

        — Où je voulais t’emmener, dit-il d’une voix sombre. Voici la clé de mon passé.

        Sans un mot de plus, il descendit vers les ruines, et elle sentit l’adrénaline affluer dans ses veines. Ce qui lui donna l’énergie nécessaire pour maintenir son allure.

        Elle le regarda s’arrêter près d’une structure métallique qui semblait avoir été une porte, puis il s’assit sur un bloc de pierre.

        Elle l’imita et attendit les explications.

        Comme elles ne vinrent pas, elle décida de poser des questions :

        — Rayad, dis-moi, quel est cet endroit ?

        — Mon chez-moi, lâcha-t-il d’un ton glacial. Tout a été détruit par une explosion.

        Elle avait prédit un incendie, mais ce n’était pas la première fois qu’elle se trompait aujourd’hui.

        — Des gens ont été blessés ?

        Il détourna le regard.

        — Deux de mes domestiques ont été tués, et…

        Il soupira.

        — Qui, Rayad ?

        — Ma femme et mon fils de trois ans.

        Elle sentit une boule se former dans sa gorge.

        — Mais, bredouilla-t-elle, tu m’as dit que tu n’avais jamais été marié.

        — Non, rectifia-t-il, si ma mémoire est bonne, je n’ai pas répondu à cette question.

        Elle fouilla rapidement dans sa propre mémoire : il disait vrai. D’ailleurs, elle avait eu le sentiment que son omission cachait quelque chose.

        Le temps était venu de savoir quoi.

        — Ce n’était pas un accident, n’est-ce pas ?

        Elle eut la désagréable impression de connaître la réponse.

        — Non, ce n’en était pas un.

        Le mystère commençait à s’éclaircir, à quelques détails essentiels près.

        — Qui sont les responsables ?

        Avant d’ajouter quoi que ce soit, il se prit le visage à deux mains.

        — Des personnes haineuses et vengeresses, qui voulaient me priver de tout ce qui pouvait m’être cher.

        Le ton glacial de sa voix lui fit comprendre qu’il contenait ses émotions.

        — Je suis tellement désolée, Rayad, j’espère que les coupables ont eu ce qu’ils méritaient.

        Les poings serrés posés sur ses cuisses, il reprit :

        — Cela fait dix ans que je cherche et je n’ai pas pu découvrir l’identité des meurtriers. Dix ans que je veux faire payer les mécréants qui ont détruit ma maison, ma famille et ma vie.

        — Et c’est pour cela que tu es devenu un assassin ?

        Il la regarda. Elle vit dans ses yeux l’éclat noir de la mort.

        — Oui, je me sers de mon travail et de mes connexions pour les débusquer. Le jour où je les retrouverai, je les tuerai sans la moindre hésitation. Je tirerai à vue.

        Elle sentit son sang se glacer.

        — Et si ce jour n’arrive jamais ?

        — Je ne cesserai jamais mes recherches, même si je dois en mourir. Dans ce cas, j’offrirai mon dernier souffle à la mémoire de ma femme et de mon fils.

        Son ton était sec, ses propos martelés.

        A l’évidence, la vengeance le consumait depuis des années.

        Elle voulut lui prendre la main. Il se déroba.

        — Rayad, je ne sais rien de ton épouse mais, si elle était comme la plupart des femmes, elle n’aurait pas voulu que tu gâches ta vie pour venger sa mort. C’est absurde.

        Il se leva d’un bond.

        — Lira n’était pas comme toutes les femmes. C’était une femme aimante, une mère admirable. Elle était corps et âme dévouée à notre fils, Layth, et à moi-même.

        Désormais, elle avait des noms à mettre sur des visages à jamais inconnus. Et elle ressentait une immense douleur à imaginer les tourments que Rayad avait dû endurer à cause de cette tragédie.

        — Ce que tu as subi est atroce, mais j’espère qu’un jour tu essaieras d’être heureux.

        Il commença à faire les cent pas, tel un lion en cage. Avait-il peur de succomber au poids du chagrin s’il restait immobile ?

        — Je ne pourrai connaître le bonheur tant que je n’aurai pas vengé la mort de ma famille en anéantissant les assassins, ajouta-t-il sans la regarder.

        — Si cela arrive, tu crois réellement qu’échanger une vie contre une vie te satisfera ?

        — Quatre vies. Et cela me permettra aussi d’apaiser quelques-uns de mes fantômes. Si je n’avais pas été un agent du gouvernement, ma famille serait toujours en vie.

        Prenant appui sur un pilier, elle se leva et se campa devant lui.

        — Mais tu ne sais toujours pas qui les a tués.

        — J’ai suivi plusieurs pistes, en vain. J’en ai encore à étudier, y compris du côté de mon père et de ses ennemis.

        Comme il devait se torturer.

        — Tu penses que cette tragédie est en lien avec ton père ? Cela voudrait dire que tu n’en es même pas responsable ?

        Il laissa retomber ses bras et la regarda avec un air de défiance.

        — C’est une probabilité très mince. Dans tous les cas, c’est moi qui ai installé Lira et Layth dans cet endroit, pour les protéger. J’ai échoué, j’aurais dû me trouver avec eux cette nuit-là. Mais je n’ai pas pu, à cause de mes activités secrètes.

        — Rayad, si tu avais été là, tu serais mort avec eux.

        — Au début, j’en rêvais, je voulais les rejoindre. Mais ensuite mon travail m’a permis de passer à autre chose.

        Elle écarquilla les yeux.

        — Passer à autre chose ? Mais tu n’es pas passé à autre chose ! Tu vis enfermé dans une prison de haine et de culpabilité !

        Il lui jeta un regard plus noir que la nuit.

        — Ne me dis pas que tu n’as jamais voulu te venger de tes ravisseurs ? Que tu ne leur as jamais voulu du mal ?

        Elle baissa la tête.

        — Non, je ne peux pas le nier. Dans mes rêves, ils sont enroulés dans un tapis que je frappe à coups de barre de fer. Pour ma thérapeute, le fantasme est sain tant que je ne cherche pas à le réaliser. Ce qui serait comique, vu que je ne pourrais pas faire de mal à une mouche.

        — Et tu n’as jamais voulu connaître leur identité ?

        — Quel intérêt ? J’ai été enlevée, j’ai survécu, cette histoire est derrière moi. A cause d’elle, j’ai des angoisses, je suis devenue moins téméraire. Mais je suis bien déterminée à redevenir celle que j’étais. Je ne veux pas laisser cette épreuve me définir. Et, crois-le ou pas, mais tu m’as aidée à reprendre goût à la vie. Je suis désolée de ne pas pouvoir faire de même pour toi.

        Il tourna les yeux vers les ruines.

        — Bon, nous devrions retourner au palais maintenant. J’insiste, tu ne dois parler à personne de ce que tu as vu. Très peu de gens connaissent mon passé.

        — Même à ma sœur ?

        — Même à ta sœur. Adan m’a promis de garder mon secret, et je sais qu’il n’en a jamais parlé à son épouse.

        — Ne t’en fais pas ; ton secret est bien gardé avec moi, tu pourras l’emporter dans ta tombe.

        En s’éloignant de l’oasis, elle comprit qu’elle ne pourrait jamais changer Rayad. Qu’importe ce qu’elle pourrait dire, qu’importe ce qu’elle pourrait faire. Il voulait rester statique dans sa vie. Il voulait se noyer dans le chagrin, le deuil et la vengeance.

        Jamais il ne pourrait être l’homme de sa vie, ce qui lui déchirait le cœur. Pire, jamais il ne s’autoriserait à aimer de nouveau. Elle était incapable de le libérer de ce destin, elle ne le savait que trop bien.

        *  *  *

        Après un voyage de retour silencieux, et un dîner de famille des plus inconfortables, Sunny voulut se retirer dans sa suite, défaire son sac et essayer de dormir. Un plan contrarié par Piper, qui fondit sur elle telle une mère poule.

        — Alors ?

        — Alors quoi, Piper ?

        — La virée avec Rayad, c’était bien ?

        Oui, très bien, trop bien, sauf dans ses dernières heures.

        — C’était agréable, mais maintenant c’est terminé.

        Piper la dévisagea.

        — Et vous avez…

        Malheureusement, Sunny savait à quoi sa jumelle pensait. Mais elle n’était pas d’humeur à jouer et voulait couper court à la conversation et se retrouver seule.

        — Oui, nous avons, et plusieurs fois même, tu es heureuse ?

        — La question que je me pose, c’est si toi, Sunny, tu es heureuse, et mon petit doigt me dit que non.

        Elle jeta ses vêtements en boule dans l’armoire et son sac sur une chaise à proximité.

        — Il n’y a rien d’autre à en dire. C’était sympa, c’est fini, on passe à autre chose.

        Sans la quitter du regard, à la manière d’un aigle fondant sur sa proie, Piper s’assit sur le rebord du lit.

        — S’il t’a fait quelque chose, je t’assure qu’il aura affaire à moi, et à Adan.

        Sunny se laissa tomber sur le canapé et soupira.

        — Non, il ne m’a rien fait et, si tu veux que ton mari le passe à tabac, très peu pour moi. Nous sommes tous les deux des adultes, et nous savions très bien que tout ce qui pouvait se passer entre nous était temporaire. Maintenant, si tu permets, je suis épuisée et j’aimerais dormir.

        Piper leva les yeux au ciel.

        — Très bien, très bien, j’ai compris, je m’en vais. Mais je te préviens, même si je dois te torturer, je veux tous les détails croustillants avant ton départ dans deux semaines.

        Durant tout le dîner, elle n’avait su comment dire la vérité à sa sœur. Là, la transition était toute trouvée.

        — A ce propos, je vais partir plus tôt que prévu, sans doute dans quelques jours. Je suis prête à reprendre le travail.

        Piper fit un pas vers elle et posa une main sur son avant-bras.

        — Mais, Sunny on a à peine eu le temps de se parler ! Tu ne veux pas partir la semaine prochaine ?

        Vouloir… Oui, elle aurait tant voulu pouvoir rester une semaine de plus, mais avec Rayad dans les parages la chose était tout bonnement impossible.

        Elle prit la main de sa sœur.

        — Je vais y réfléchir, dès que j’aurai pris une bonne nuit de sommeil.

        — Et moi je partirai quand tu auras répondu à cette question.

        Elle leva les yeux au ciel. D’ordinaire, il était déjà difficile de gagner face à Piper, mais là…

        — D’accord, concéda-t-elle, j’espère qu’elle est courte.

        — Elle est minuscule : où avez-vous dormi ?

        Dans une caverne, en compagnie d’un homme irrésistiblement mystérieux et torturé.

        — Dans un endroit tout simple, près d’un petit village, mentit-elle à moitié.

        — Sans service en chambre ?

        Oh ! le service avait été irréprochable, mais pas comme Piper l’entendait.

        — Non, c’était vraiment très simple. Il y avait à peine un lit.

        Piper s’esclaffa.

        — Je suis étonnée que tu aies remarqué le lit. Si Rayad ressemble à son cousin, le lit a tout d’un objet accessoire.

        Avec un sourire entendu, elle quitta la pièce, laissant Sunny bouche bée.

        Epuisée, Sunny prit sa deuxième douche de la journée, se brossa les dents et les cheveux, passa sa chemise de nuit en soie bleue préférée et se glissa sous les couvertures. Mais son esprit n’était pas décidé à s’endormir, alors elle alluma la lampe de chevet et ouvrit le roman policier qu’elle avait emporté dans ses bagages.

        Impossible de se concentrer… les images des moments féeriques passés en compagnie de Rayad l’obsédaient. Des souvenirs qui la faisaient frémir de désir ou accéléraient les battements de son cœur. Il lui fallut une bonne heure pour, enfin, céder à son épuisement.

        — J’ai besoin de toi…

        Sunny se réveilla en sursaut, persuadée d’avoir rêvé. Mais, quand les brumes du sommeil se dissipèrent, elle se rendit compte que l’homme de ses rêves était bien là, en chair et en os, près de son lit, vêtu d’un simple bas de pyjama bleu marine.

        — Mais que fais-tu là ?

        — J’ai besoin de toi, répéta-t-il, besoin de sentir ton corps contre le mien une dernière fois, même si je ne le mérite pas.

        Il avait l’air si confus, si perdu… qu’elle lui fit une place dans son lit.

        — Je te préviens, annonça-t-elle, nous allons dormir et rien d’autre.

        — Je comprends, fit-il en se glissant à ses côtés.

        Quand il plaça ses mains sous sa tête, elle roula sur un côté pour lui faire face.

        — Tu n’arrives pas à dormir ? Tu as trop de choses en tête ?

        — Oui, avoua-t-il.

        — J’ai eu le même problème, je venais à peine de m’endormir quand tu es arrivé.

        — Pardon de t’avoir réveillée, dit-il en lui jetant un rapide coup d’œil, avant de se focaliser de nouveau sur le plafond. Si tu veux que je te laisse, dis-le-moi, et je regagne ma chambre.

        — Ce que je veux, Rayad, c’est que tu me parles. Ouvre-toi à moi, je t’en prie, dis-moi à quoi tu penses.

        Il soupira.

        — C’est si difficile.

        — Mais cela te fera du bien, je t’assure.

        Il ne répondit pas. Pas tout de suite.

        — Mon nom de code, c’est Lion, déclara-t-il tout de go.

        Sans doute la dernière révélation à laquelle elle s’attendait…

        — D’accord, fit-elle confusément. Pourquoi me dis-tu cela maintenant ?

        — Parce que Layth veut dire « lion ». J’ai choisi ce nom de code en l’honneur de mon fils.

        Elle s’approcha un peu plus près de lui, irrésistiblement attirée par sa douleur.

        — Est-ce que le nom lui allait aussi bien qu’à toi ?

        Il sourit, d’un sourire empreint d’une profonde tristesse.

        — Oui, tellement bien. C’était un garçon très courageux, extrêmement intelligent pour son âge. Mais il était aussi très tendre, il avait hérité cela de sa mère.

        — Et de toi aussi, corrigea-t-elle.

        Il la dévisagea.

        — Comment peux-tu penser cela de moi, maintenant que tu me connais, que tu sais ce dont je suis capable et coupable ?

        Une phrase qui aurait pu la faire hurler de frustration.

        — Non, Rayad, tu n’es pas l’homme que tu crois. Une force sombre te contraint à l’être, c’est différent. Mais crois-moi, c’est peine perdue, il y a trop de bon en toi.

        — J’ai dépassé les frontières de la rédemption, je sais que mon âme est perdue à jamais.

        Il se pencha vers la table de nuit et éteignit la lampe. Elle posa alors sa tête sur son torse.

        — Tu as tort, tellement tort, répliqua-t-elle en écoutant les battements de son cœur. Je sais que tu aimais ta femme et je suis sûre qu’elle t’aimait aussi.

        — Oui, c’est vrai, je l’ai aimée dès que j’ai posé les yeux sur elle.

        D’un côté, elle n’était pas certaine de vouloir connaître tous les détails de sa vie conjugale brisée. D’un autre, elle avait enfin l’occasion de percer son armure, de savoir quel était l’homme véritable qui se cachait derrière ces murs d’arrogance et de froideur feinte.

        — Comment l’as-tu rencontrée ?

        — Quand nos pères ont annoncé nos fiançailles.

        Incroyable… Un mariage arrangé qui était devenu un mariage d’amour, avant d’être détruit par un drame.

        — Et tu avais quel âge ?

        — J’avais dix-neuf ans, elle en avait à peine dix-huit. Layth allait naître deux ans plus tard, ce fut le plus beau jour de ma vie.

        Il prit une profonde inspiration avant de poursuivre.

        — Je me rappellerai toujours le jour où j’ai pris mon fils pour la première fois dans mes bras. Je me rappelle son premier sourire, ses premiers pas. Pendant de longues années, j’ai voulu enfouir ces souvenirs au plus profond de ma mémoire, mais aujourd’hui j’en suis incapable.

        — Et tu n’as pas à les renier, Rayad. C’est en te souvenant d’eux que tu vas pouvoir guérir.

        — La perte a laissé dans mon âme une blessure qui ne guérira jamais.

        — As-tu pleuré pour eux ?

        — Non car, si je me laisse aller, j’ai peur de ne jamais pouvoir m’arrêter. Aucun homme ne devrait vivre assez longtemps pour enterrer sa femme et son enfant.

        A entendre la légère cassure de sa voix, les lourds battements de son cœur, elle n’était pas loin elle-même de fondre en larmes. Elle se blottit plus près de lui encore.

        Ils restèrent ainsi un long moment, puis, sans un mot, il la prit dans ses bras et l’embrassa avec toute la passion dont il était capable. Il ne fallut pas longtemps avant qu’ils soient entièrement nus et qu’ils se donnent l’un à l’autre.

        Quelques minutes plus tard, elle crut que Rayad, épuisé, s’était enfin endormi. Il était si calme, si silencieux.

        Elle se blottit contre lui, la joue contre son épaule. Et c’est là qu’elle devina les imperceptibles soubresauts de sa poitrine, qu’elle entendit ses sanglots étouffés, qu’elle sentit l’eau de ses larmes dans son cou.

        Enfin, il pleurait. Après tant d’années, il lâchait enfin prise et acceptait sa part de fragilité.

        Elle ne put s’empêcher d’espérer. Et si le processus de guérison avait enfin commencé ?

        *  *  *

        — Sunny ! Réveille-toi ! Ça a commencé !

        Elle ouvrit les yeux, reconnut Piper au pied de son lit et crut s’évanouir de honte en se rappelant la visite nocturne de Rayad.

        Heureusement, lorsqu’elle se tourna, elle trouva sa place vide. Pour une fois, elle se réjouit de la mauvaise habitude qu’il avait de la quitter au petit matin.

        Enroulée dans les draps, elle se redressa.

        — Piper, qu’est-ce qui a commencé ? demanda-t-elle après un long bâillement.

        — Maysa est en train d’accoucher ! En réalité, l’accouchement a duré toute la nuit, mais les médecins pensent que la délivrance est proche.

        — Mais alors, qu’est-ce que tu fais là ? Pourquoi tu n’es pas à l’hôpital ?

        Piper leva les yeux au ciel.

        — Parce qu’elle n’est pas à l’hôpital, bon sang, elle est dans sa suite ! A ce que j’ai compris, la tradition oblige le futur roi à naître au palais.

        En termes de pratiques archaïques, on touchait le sommet.

        — Mais c’est de la pure inconscience, fit-elle, estomaquée, et si elle a besoin d’une césarienne ? S’il y a des complications ?

        Contrairement à elle, Piper ne semblait pas le moins du monde paniquée. Elle prit même le temps de s’asseoir au bord du lit.

        — Selon Rafiq, tout est prévu. Ils ont installé un bloc opératoire dans les sous-sols, et une ambulance est prête à partir dans les cas les plus extrêmes. Mais pour le moment tout se passe bien. Le bébé prend son temps pour sortir, mais il n’y a absolument rien d’anormal selon les médecins.

        — Très bien, je prends une douche rapide et je te rejoins, d’accord ?

        — Oui, retrouve-moi au salon principal. Mais dépêche-toi, je veux que tu sois là quand ils sortiront le bébé ! Personne ne sait encore si c’est une fille ou un garçon.

        — Laisse-moi réfléchir, ironisa Sunny, à mon avis, ce sera l’un ou l’autre.

        *  *  *

        Rayad ne voulait pas être là, mais il ne pouvait pas déroger aux lois de la loyauté familiale, pas aujourd’hui, pas en ces circonstances.

        Depuis plus d’une heure, il regardait les aiguilles de l’horloge tourner et son esprit ne s’était pas éloigné une seconde de cette pensée : Sunny.

        Une pensée qui ne tarda pas à se matérialiser dans l’entrebâillement de la porte, vêtue du caftan bleu roi qu’il lui avait acheté au village, et chaussée de sandales dorées. Comme lorsqu’il l’avait vue pour la première fois, devant le palais, Sunny rayonnait.

        Ses boucles blondes tombaient en cascade sur son cou et ses épaules fines, sur cette peau qu’il avait tant de fois embrassée.

        Levant les yeux vers son visage, il vit qu’elle ne lui souriait pas. Comment pouvait-il lui en vouloir ? Il se savait pertinemment responsable de la froideur qu’il lisait dans son expression, et aussi de la tristesse de son regard.

        C’est alors que les hommes présents dans la pièce se levèrent. Il les imita, ce qui allait lui permettre d’éviter Sunny.

        Un mal pour un bien : s’il s’approchait d’elle, comment se contenir et ne pas l’embrasser à pleine bouche, qu’importe le scandale ?

        Mais la peur du scandale était visiblement le cadet des soucis de Sunny, qui s’avança vers lui.

        — Alors, dit-elle avec un sourire poli, tu as finalement réussi à dormir ?

        — Un peu, répondit-il. Et toi ?

        — Pareil, lâcha-t-elle d’un ton laconique. Tu vas bien ?

        Il savait qu’elle faisait référence à sa crise de larmes. Episode qu’il n’avait absolument pas envie de mentionner.

        — Oui, je suis prêt à reprendre mon service.

        — Evidemment.

        La dureté de son ton l’emplit d’amertume. Et de regret. Le regret de n’être pas l’homme capable de réaliser tous ses désirs.

        Afin de couper court à la conversation, il se rassit et prit un magazine. Elle fit de même, quelques chaises plus loin.

        La pièce bruissait de spéculations sur le sexe de l’enfant à naître, ce qui ne l’aidait pas vraiment à se concentrer. Qu’elle soit si proche et pourtant si lointaine n’était pas non plus d’un grand secours.

        Si seulement il pouvait trouver une excuse pour s’éclipser avant la naissance… Si seulement la reine pouvait le comprendre…

        — Mesdames et messieurs, votre attention, je vous prie.

        L’annonce mit un terme à ses minces efforts de lecture. Il leva les yeux de sa revue et tourna la tête vers Deeb, le vénérable intendant général du palais. L’homme dut se racler la gorge à deux reprises pour que le silence se fasse dans la salle.

        — C’est avec un grand honneur que je vous annonce la naissance de notre nouvel héritier au trône, le prince Ahmed ibn Rafiq Mehdi.

        Un fils. Le sang de Rayad se glaça quand Rafiq entra dans le salon, son bébé dans les bras. Tous les souvenirs, toutes les images qu’il s’était contraint à enfouir lui revinrent en mémoire.

        Alors que la foule s’amassait autour du roi, il se rendit compte que Sunny était aux premières loges de la célébration.

        — Puis-je le prendre ?

        Rafiq consentit à sa demande. Etonnant, car elle n’était pas un membre de la famille royale.

        Encore plus étonnant était le fait qu’elle choisisse de se retourner, d’avancer vers lui et de lui tendre l’enfant.

        — Regarde, Rayad, cet enfant est un signe d’espoir, il prouve que, même lors des temps les plus sombres, la lumière est possible.

        Il baissa les yeux vers le bébé.

        D’autres souvenirs, d’autres images se bousculèrent dans son esprit. Mais, cette fois, elles n’étaient pas teintées de regret ou d’amertume. Non, elles étaient empreintes d’émerveillement.

        Mais le répit fut de courte durée.

        Vite, trop vite, il prit conscience de la réalité : il se tenait là, debout, un bébé dans les bras. Un enfant qui n’était pas le sien. La vérité, ce monstre implacable qui lui déchirait l’âme, était qu’il avait été père, qu’il ne l’était plus, et qu’il n’avait aucune chance de l’être de nouveau.
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        Quand Sunny vit Rayad entrer comme une furie dans la suite, elle ne fut pas surprise. Cette ultime confrontation, elle l’avait planifiée depuis longtemps. C’était là sa dernière chance, son baroud d’honneur.

        — Tu n’as pas le droit de me faire autant souffrir ! s’écria-t-il, d’un ton empli de rage contenue.

        En silence, elle continua à préparer sa trousse de toilette.

        — Que tu le veuilles ou non, tu en avais besoin, soupira-t-elle au bout de quelques instants. Il fallait que tu te réveilles.

        De l’autre côté de la pièce, debout près du mur, il ne la quittait pas des yeux, les poings et la mâchoire serrés.

        — Ce n’est pas à toi d’en décider, siffla-t-il entre ses dents.

        Elle lui jeta un regard furtif, avant de poursuivre son geste.

        — Il fallait bien que quelqu’un le fasse, alors autant me dévouer.

        — C’est une intrusion qui m’afflige, Sunny.

        Sans se départir de son calme, elle tira la fermeture Eclair de la trousse, puis attrapa une valise qu’elle posa par terre, grande ouverte.

        — Je te rassure, dit-elle d’une voix blanche, ton affliction ne va pas durer, je pars.

        — Et où vas-tu ?

        Etrange, il semblait presque déçu.

        — Je retourne à Atlanta et je reprends mon travail.

        Il fit un pas vers elle.

        — Pourquoi maintenant ? Pourquoi aussi vite ?

        — Je croyais que c’était évident, Rayad. Parce que le palais est trop petit pour nous deux. Tant que tu es là, je ne peux t’oublier, et c’est inacceptable. Mais, avant de partir, il faut que je te dise deux ou trois choses.

        Il s’avança vers une chaise dans le coin de la chambre et s’assit.

        — Je t’en prie, parle, fit-il en croisant les jambes. Ainsi, j’aurai le temps de me calmer et de ne pas dire ce que je risque de regretter plus tard.

        Elle prit place sur le bord du lit et s’éclaircit la gorge. Elle n’avait pas non plus envie que ses mots dépassent sa pensée.

        — Tout d’abord, je suis sincèrement désolée si je t’ai blessé en te tendant le bébé aujourd’hui. Ce n’était vraiment pas mon intention. Tout ce que je voulais, c’était que tu réalises que la vie continue et que je pouvais t’aider dans cette démarche. Rien de plus.

        D’un geste machinal, il épousseta un pan de son pantalon et lui lança un regard d’une dureté qui lui serra le cœur.

        — Nous en avons déjà parlé, il me semble, il n’y a plus rien à dire.

        — Très bien. Ensuite, il faut que tu saches que je t’aime, Rayad, plus que tu ne pourras jamais l’imaginer. Mais je ne vais pas rester une minute de plus à te regarder mourir à petit feu si tu es incapable de te pardonner.

        Il décroisa les jambes.

        — Je ne mérite aucun pardon.

        N’y tenant plus, elle s’avança vers lui, s’agenouilla et posa les mains sur ses cuisses.

        — Si, Rayad, si, tu le mérites. Et, un jour, tu te réveilleras seul et tu réaliseras que tu as raté l’occasion de vivre une vie pleine d’amour et de bonheur. C’est vraiment ce que tu veux ? Pourquoi ne pas accorder ton avenir à une femme qui t’aime et t’accepte sans la moindre condition ?

        Il lui prit alors les mains et se leva, puis la serra longtemps dans ses bras, sans dire un mot.

        — Je ne comprends pas ce que tu vois en moi, dit-il en relâchant son étreinte. Oui, tu as su accepter mon passé et mes exactions, et je suis honoré d’avoir rencontré une femme aussi remarquable que toi, mais…

        Manifestement, le moment des adieux était venu.

        Il fallait qu’elle soit forte. Elle refusait de verser la moindre larme. Elle préférait le quitter en bons termes, et avec le sourire.

        — Mais il n’y a rien de remarquable, Rayad. Je suis une fille normale qui espère trouver un jour l’homme qui l’aimera comme un fou.

        — J’aurais tant espéré pouvoir l’être, mais c’est impossible. Je sais que tu trouveras l’homme qui te mérite.

        Difficile pour elle de le croire. Elle avait devant elle le meilleur homme qu’elle ait pu rencontrer dans sa vie, et il refusait son amour, parce qu’il refusait de se considérer comme un homme bon.

        Elle baissa les yeux.

        — Merci pour ton optimisme. Et, surtout, merci de m’avoir redonné confiance en moi, je ne l’oublierai jamais.

        — Je n’ai rien fait, Sunny, cette confiance, tu l’as toujours eue au fond de toi, elle n’avait besoin que d’un petit coup de pouce. Moi non plus, je ne t’oublierai pas, comme je n’oublierai jamais les moments que nous avons passés ensemble.

        Si elle ne partait pas sur-le-champ, elle allait fondre en larmes. Sans plus attendre, elle se dirigea vers le bureau, prit un bloc de papier et y inscrivit ses coordonnées.

        — Voici mon adresse provisoire, dit-elle en lui tendant le papier. Tu as aussi mon téléphone portable. N’hésite pas si jamais tu passes à Atlanta ou si, les miracles existent, tu changes d’avis et acceptes de me donner une chance. Dans tous les cas, appelle-moi de temps en temps pour me donner de tes nouvelles et me dire que tout va bien, d’accord ?

        Il fixa un long moment la feuille, avant de lever les yeux vers elle.

        — Je ne peux rien te promettre.

        — Je le sais, dit-elle, sentant les larmes lui monter aux yeux. Alors promets-moi simplement que tu seras prudent.

        — Je peux te promettre que j’essaierai.

        Elle céda à son besoin de le sentir de nouveau, une dernière fois, contre elle. Par bonheur, il accepta son étreinte, qu’il associa à un tendre baiser.

        Il n’en fallut pas plus pour briser son cœur en mille morceaux.

        Puis, en silence, il quitta la pièce.

        Quand la porte se referma, et avec elle un chapitre inoubliable de sa vie, elle se jeta sur le lit et pleura toutes les larmes de son corps.

        
        *  *  *

        Sept jours. Cela faisait sept longs jours que Sunny était partie. Et, pour abandonner toute pensée la concernant et recentrer son esprit sur le présent, il n’y avait qu’un seul moyen.

        Rayad passa son uniforme et requit une audience auprès de son commandant en chef.

        — Adan, je demande respectueusement à reprendre mon service.

        Son cousin ne se donna même pas la peine de se lever de son siège quand il entra dans son bureau. Et sa demande ne semblait pas non plus l’étonner le moins du monde.

        — La réponse est non, Rayad, il faut que tu te soumettes à un examen médical.

        — Je vais parfaitement bien, je suis tout à fait remis.

        — C’est à un médecin d’en juger.

        Heureusement, Rayad connaissait la réponse qu’allait lui faire Adan, et il avait donc assuré ses arrières.

        — J’ai vu un médecin ce matin, et il m’a déclaré totalement apte.

        Adan leva un sourcil suspicieux.

        — Si tu ne me crois pas, insista Rayad, tu n’as qu’à l’appeler.

        — Je n’y manquerai pas. Et, ensuite, ce sera à moi de statuer sur ton aptitude.

        Rayad s’avança. Il posa les deux mains sur le bureau, puis se pencha vers son cousin.

        — Si ma mémoire est bonne, c’est toi qui m’as convoqué la semaine dernière parce que tu avais besoin de mes services. Et pourtant, depuis mon retour au palais, tu m’ignores royalement.

        Adan joua un instant avec un stylo, avant de le regarder tomber et rouler au sol.

        — Il n’y avait pas de mission, j’ai menti, dit-il calmement.

        — Et pourquoi, je te prie ? demanda Rayad en s’efforçant de se maîtriser.

        — Parce que je me faisais du souci pour ma belle-sœur.

        — Je ne lui ai fait aucun mal. Et cela n’a jamais été ni ne sera mon intention.

        — Oui, ton intention, répéta Adan. Mais involontairement ? Pour tout te dire, Piper est persuadée que tu n’as rien fait pour aider Sunny. Que tu serais même la raison de son départ précipité.

        Une impression qu’il ne pouvait nier, mais il opta pour un mensonge.

        — Je n’y suis pour rien. Elle a pensé à sa carrière et a voulu reprendre son travail, voilà tout.

        Adan pencha la tête sur le côté et le dévisagea.

        — Tu en es absolument certain ? A ce que j’ai compris, Sunny était au trente-sixième dessous au moment de son départ. Sans compter que tu as profité d’elle durant ta permission.

        Une insulte de plus, et il n’allait plus pouvoir se contrôler, comme au temps de leur jeunesse et de leurs bagarres homériques.

        — Personne n’a profité de personne, Adan. Nous sommes deux adultes consentants qui n’ont fait que suivre leur désir.

        Adan se leva et s’avança vers lui.

        — Arrête ton cinéma, mon cher cousin. Je te connais. Après la mort de ta femme, tu as multiplié les conquêtes et laissé des dizaines de cœurs brisés dans le royaume et au-delà.

        Cette fois, les bornes avaient été dépassées, il fallait qu’il se défende — même s’il y avait une part de vérité dans les propos d’Adan.

        — Ce que j’ai vécu avec Sunny est radicalement différent. Elle est différente. Je tiens vraiment à elle, cela n’a rien à voir avec ce que j’ai pu ressentir pour aucune femme ces dernières années. Jamais je ne lui ferai de mal, ni physique, ni émotionnel. Et pourtant, je ne suis pas l’homme qu’il lui faut, et j’ai été obligé de la laisser partir, même si je meurs à petit feu depuis son départ.

        Adan éclata de rire.

        — Mais bon sang, Rayad, tu ne comprends pas ce qui t’arrive ? Tu es amoureux d’elle !

        Il se raidit. Que son prénom et le mot « amoureux » puissent être aussi proches dans une phrase le stupéfiait.

        — Je n’ai jamais dit cela, protesta-t-il.

        — Tu n’as pas à le dire, c’est écrit en gros sur ton visage.

        Son cœur se mit à battre à tout rompre. Et si… Adan avait raison ? Et s’il était vraiment tombé amoureux de Sunny McAdams, la belle journaliste ?

        Oui, il devait se rendre à l’évidence, il l’aimait. Et il l’aimerait probablement jusqu’à la fin de sa vie.

        Mais quelque chose l’empêchait de vivre cet amour : il fallait qu’il résolve le mystère de la mort de sa femme et de son enfant.

        Il baissa les yeux.

        — Qu’importent mes sentiments, je ne peux pas les concrétiser.

        Adan avança de nouveau, le doigt pointé vers lui.

        — Rayad, es-tu complètement abruti ? Evidemment que tu peux les concrétiser ! Rien ne te retient ici. Tu as plus d’argent que tu ne pourras jamais en dépenser toute ta vie durant, tu n’as pas de maison. Alors quoi ? Ton métier ? Sache que je te relève immédiatement de tes fonctions pour que tu puisses aller la rejoindre, comme je l’ai fait à l’époque avec ma femme. Et je te jure que c’est une décision que je ne regretterai jamais.

        Une idée qui semblait sensée… mais il restait encore…

        — Je n’ai toujours pas retrouvé les assassins de ma famille. Elle ne comprendra jamais le besoin que j’ai de remplir cette mission.

        Adan leva les yeux au ciel.

        — Ta mission ? Ton boulet, oui ! Et s’il était temps de passer à autre chose ?

        Si Adan lui avait fait cette suggestion avant Sunny, il l’aurait tout simplement envoyé au diable. Aujourd’hui, il n’en était plus très sûr.

        — Si jamais je pars la rejoindre, et je ne dis pas que je vais le faire, elle peut très bien me claquer la porte au nez.

        Adan s’esclaffa une nouvelle fois.

        — Et le papier avec ses coordonnées qu’elle t’a donné, tu crois qu’il sert à quoi ?

        — Je vois que tu es bien informé.

        — Oui, Sunny raconte tout à sa sœur, et ma femme me raconte tout. Mais ne cherche pas à noyer le poisson, s’il te plaît. Ce papier prouve qu’elle veut te revoir.

        Encore une vérité qui ne fit qu’aggraver son dilemme.

        — Si je rejoins Sunny et continue ma vie avec elle, je devrai abandonner tout ce que j’ai gagné ici. Il faudra que je dise adieu à ma carrière et à ma vengeance.

        — Et les cadeaux que tu recevras en retour les vaudront mille fois, poursuivit Adan avec un soupir. N’oublie jamais que venger la mort de ta femme et de ton enfant ne va pas les ramener à la vie. Le passé est le passé. Ta quête absurde hypothèque ton avenir. Le meilleur moyen d’honorer la mémoire de ta femme et de ton fils, c’est de te permettre d’aimer de nouveau.

        La logique imparable de son cousin le plongeait dans la plus grande des confusions.

        — Je vais réfléchir, mais je ne te promets rien.

        — Parfait ! s’exclama Adan, mais ne prends pas trop de temps, je te prie, ou alors c’est moi qui t’escorterai personnellement aux Etats-Unis pour retrouver Sunny. Et je peux t’assurer que le voyage ne sera pas de tout repos.

        Rayad ne put s’empêcher de sourire.

        — En attendant, tu auras mon rapport dans le courant de la matinée.

        Puis il sortit du bureau d’Adan. Quelle chance avait-il de pouvoir compter sur un cousin aussi bien intentionné !

        Pour autant, ses tourments intérieurs ne s’étaient pas calmés. Il ne pouvait pas retrouver Sunny sans accepter d’oublier son désir de vengeance. Il ne pouvait pas lui offrir une vie tant qu’il n’avait pas appris à se pardonner. Et il ne pouvait s’imaginer un avenir sans abandonner son passé.

        Et, tant qu’il n’était pas sûr de tout cela, il continuerait sa mission, le cœur gros du souvenir d’une femme exceptionnelle qui l’avait fait évoluer sur tant de plans…

        Oui, grâce à son amour inconditionnel, Sunny l’avait changé, comme il n’aurait jamais pu l’imaginer avant de la rencontrer. Et, depuis que Sunny avait fait irruption dans sa vie, il y avait au moins une chose dont il était certain : c’était elle et personne d’autre.

        S’il ne rejoignait pas Sunny, il finirait ses jours seul.

        Et, pour la première fois depuis très longtemps, cette idée n’avait rien de séduisant.

      

    


    
      
      

      
        - 11 -
      

      
        Quand la sonnette retentit, Sunny était remontée comme une pendule. Le livreur de pizzas allait l’entendre : deux heures pour lui apporter son dîner ? Qu’était-il arrivé pour qu’il soit autant retenu ? Un déluge de sauterelles ?

        D’un pas décidé, elle alla ouvrir la porte. Sauf que, derrière, elle ne trouva pas d’adolescent boutonneux, mais son ancien amant.

        Elle le regarda, interdite.

        — Rayad ? Est-ce un mirage ? parvint-elle à demander quand elle fut remise de sa surprise.

        Il la gratifia d’un sourire en coin qui fit immédiatement fondre son cœur.

        — Non, ce n’est pas un mirage, je suis bien là. Et maintenant je peux entrer ?

        Quelle question, mais où avait-elle la tête ?

        — Bien sûr, bien sûr, bredouilla-t-elle. Viens, enlève ton manteau et assieds-toi.

        Il la regarda d’un air confus lorsqu’il passa devant elle pour rejoindre la causeuse. En réalité, il fallut à Sunny une bonne minute pour bouger, et elle tremblait si fort qu’elle eut l’impression de secouer tout l’immeuble.

        Quand il s’assit sur le canapé, elle le regarda en silence, encore abasourdie. Elle craignait tellement qu’il ne disparaisse d’un moment à l’autre…

        — Si j’avais su que tu venais, réussit-elle enfin à prononcer, j’aurais préparé des gâteaux ou, je ne sais pas, mis quelque chose de plus seyant qu’un jogging et un sweat-shirt.

        — Ne t’inquiète pas, tu es aussi belle que dans mes souvenirs.

        Et lui de même… Il était à se pâmer avec son caban bleu marine et son pantalon de toile blanc. Mais il n’était certainement pas là pour lui faire des compliments.

        — Et sinon, puis-je connaître la raison de ta venue ?

        Il baissa quelques secondes les yeux, puis les plongea dans les siens.

        — J’ai beaucoup réfléchi depuis ton départ du Bajul.

        — A quoi ?

        — A nous.

        Il se pencha en avant, les mains posées à plat sur les cuisses. Sa position préférée quand il avait quelque chose de grave à dire.

        — Pendant quelques jours, déclara-t-il, j’ai cru que je pouvais de nouveau vivre normalement. Redevenir un soldat, faire mon travail. Mais c’est impossible. Je n’ai cessé de penser à toi, au temps que nous avions passé ensemble. Et je ne pouvais pas m’ôter une idée de la tête.

        
          Ne pas espérer, ne pas espérer.
        

        — Quelle idée ?

        — Qu’avec les risques que je prends au quotidien je peux te perdre à tout moment.

        Elle sentit sa gorge se nouer.

        — Mais, Rayad, nous ne sommes pas ensemble.

        — Oui, et c’est justement la raison de ma venue.

        Il resta quelques instants silencieux, comme s’il cherchait ses mots. Ce qui l’étonna. Rayad n’était pas homme à hésiter ou à douter. Que voulait-il lui dire ?

        Au bout d’une dizaine de secondes interminables, il reprit :

        — Sunny, tu avais raison. Sur tout, et en premier lieu sur mon incapacité à vivre pleinement. C’est ce que je veux changer aujourd’hui.

        Elle s’avança et lui prit le bras.

        — Tu peux, Rayad, tu vas changer.

        — Je n’en suis toujours pas certain. Mais il y a une chose dont je suis sûr : je n’y arriverai pas sans toi, il faut que tu m’aides. Mais je ne sais pas si je peux te le demander.

        Malgré tous ses efforts, elle ne put s’empêcher d’espérer.

        — Je peux t’aider, Rayad, mais seulement si tu me le permets. Et ce sera difficile si tu n’arrêtes pas de chercher les assassins de ta famille.

        Il secoua la tête.

        — J’ai quitté l’armée.

        — Quoi ?

        Elle n’en croyait pas ses oreilles.

        — Enfin, non, pas vraiment, mais cela revient au même : Adan m’a alloué un temps de permission illimité.

        Cette nouvelle information n’était pas moins ahurissante.

        — Parce que Adan sait pour nous deux ?

        — Oui, il sait, et c’est même grâce à lui que je suis ici. Et, pour tout te dire, il a été mon pilote.

        La prochaine fois qu’elle croiserait son beau-frère, elle le serrerait dans ses bras.

        — Je ne peux qu’imaginer votre conversation durant le vol.

        — Oh ! nous n’avons pas trop parlé durant le voyage, car c’est un pilote consciencieux et concentré. Mais nous avons beaucoup parlé avant. Par exemple, il m’a raconté combien il s’en était voulu d’avoir failli laisser partir ta sœur, et qu’il ne regrettait pas le moins du monde de l’avoir retrouvée.

        — Bien sûr qu’il ne le regrette pas. Et Piper non plus.

        Son regard se perdit un temps dans le vide, puis il tourna de nouveau la tête vers elle.

        — Et toi, es-tu prête à retourner au Bajul avec moi ?

        Elle sentit son cœur battre à tout rompre.

        — Pourquoi le ferais-je ? Cela fait à peine un mois que je suis ici.

        — Parce que je veux être avec toi.

        — Pour combien de temps ?

        — Suffisamment pour savoir si nous sommes faits l’un pour l’autre.

        Ce n’était pas la réponse qu’elle attendait, mais on n’en était pas loin.

        — Rayad, je viens tout juste de recommencer à travailler. Je ne peux pas abandonner ma carrière du jour au lendemain, surtout si tu n’es pas sûr de toi ou de notre couple.

        — Tu pourras continuer à travailler au Bajul.

        Il ne s’était visiblement pas départi de sa logique en traversant l’Atlantique.

        — Ce qui ne diminue pas vraiment le risque que je prendrais, notamment parce que tu ne m’as jamais dit ce que tu ressentais réellement pour moi.

        — Et, si je te dis que je t’aime, le risque diminue ?

        Cette fois, c’était exactement ce qu’elle voulait entendre, mais pouvait-elle le croire ?

        — Comment être sûre que tu m’aimes ?

        Alors, il s’avança vers elle et passa un bras autour de ses épaules.

        — Sunny, ces dernières semaines, mes cauchemars ont été remplacés par des rêves. Des rêves de toi, de ton corps, de ton amour. Quand j’arrive à dormir, tu es la seule à peupler mes nuits et le manque de toi me tord l’âme. C’est insupportable. Je sais que je ne mérite pas ton pardon, mais je te supplie…

        — Rayad ?

        — Quoi ?

        — Tais-toi et embrasse-moi.

        Il s’exécuta. Un baiser sensuel et profond. Un véritable baiser d’amour.

        Quand elle relâcha son étreinte, elle lui posa la question qui l’obsédait.

        — Si j’accepte de revenir, où vivrons-nous ?

        Il lui caressa la joue.

        — C’est un problème. Je t’offrirais bien la caverne, mais elle sera vite remplie de jeunes recrues. Peut-être que je pourrais finalement m’installer ici pendant un temps ? Je ne connais pas bien les Etats-Unis, et encore moins la Géorgie.

        — Et tu crois vraiment que cela marchera entre nous ? Nous ne nous connaissons pas depuis longtemps.

        Il prit son visage en coupe.

        — Sunny ?

        — Oui ?

        — Est-ce que tu m’aimes ?

        — Oui, de tout mon cœur.

        — Acceptes-tu mes défauts et mes erreurs ?

        — Si tu acceptes les miens.

        — Dans ce cas, je crois que notre avenir a toutes les chances d’être radieux.

        Elle lui sourit.

        — C’est aussi ce que je crois.

        — Il y a encore une dernière chose.

        — Laquelle, mon amour ?

        — Un jour, je crois que je voudrais avoir des enfants.

        Elle crut que son cœur allait exploser de bonheur. Cette phrase était la preuve de sa sincérité, la preuve qu’il était réellement prêt à aller de l’avant et à laisser le passé derrière lui.

        — Moi aussi, un jour, j’aimerais avoir des enfants.

        Il éclata de rire, de ce rire profond qui la faisait frémir.

        — Je suis très heureux de l’entendre mais, avant toute chose, il faut que tu deviennes ma femme.

        Elle le dévisagea.

        — Holà, tout doux. Tu ne crois pas que c’est aller un peu vite en besogne ? Il y a une minute, il fallait apprendre à se connaître, et maintenant tu veux m’épouser ?

        Il lui prit la main et y déposa un baiser.

        — Tu as raison, mais je dois te prévenir, je ne suis pas un homme patient, et je peux me montrer très persuasif.

        — Ça, je crois que je le savais déjà.

        *  *  *

        — Par les pouvoirs qui me sont conférés par l’Etat de Géorgie, je vous déclare mari et femme.

        A peine trois mois plus tard, sur la pelouse d’une magnifique maison coloniale et entourée de quelques amis et de membres de sa famille, Sunny McAdams épousa Rayad Rostam.

        Et le baiser de son mari lors de la cérémonie fit disparaître ses dernières appréhensions.

        Oui, ils s’étaient mariés très vite, mais ils étaient sûrs de leurs sentiments mutuels.

        Prochaine étape : une longue lune de miel près de Milan.

        Le cœur battant, Sunny se pendit au cou de Rayad et lui chuchota à l’oreille :

        — Tu crois qu’ils ont des cavernes en Italie ?

        — J’en suis sûr, et nous allons les trouver.

        Ils éclatèrent de rire au même moment, puis rejoignirent la réception. Là, Adan prit Rayad à part pour une réunion militaire impromptue.

        Mais Sunny ne resta pas seule bien longtemps : Piper s’approcha d’elle et la félicita une nouvelle fois en la serrant longuement dans ses bras.

        — Ma sœur, tu es magnifique, cette robe te va à ravir.

        Elle étudia celle de Piper.

        — Tu n’es pas mal non plus, même si tu crois que le rouge n’est pas notre couleur.

        Piper passa une main sur son ventre.

        — Arrête, je ressemble à une tomate géante, et je n’en suis même pas encore au deuxième trimestre.

        Sunny serra la main de sa sœur.

        — Je suis tellement impatiente d’avoir encore un neveu ou une nièce.

        — Et moi je suis impatiente d’oublier les nausées matinales. Enfin, je dis matinales, mais en ce qui me concerne elles sont là matin, midi et soir.

        Puis Piper devint subitement plus sérieuse.

        — Dis-moi, Sunny, es-tu heureuse ?

        — Oui, plus que je ne pourrai jamais te le dire. Avec Rayad, nous sommes sur la même longueur d’onde sur tout. C’est extraordinaire de partager sa vie avec quelqu’un qui vous comprend si bien.

        — Oh oui ! fit Piper en souriant, je ne le sais que trop. Tu m’accompagnes au buffet ?

        — Et comment ! Je meurs de faim. En réalité, c’est bien simple, je suis toujours affamée en ce moment.

        Piper arqua un sourcil.

        — Il y a une raison particulière ?

        Sunny gratifia sa sœur d’un clin d’œil.

        — Celle à laquelle tu penses. Mais je te prie de garder le secret, Rayad n’est pas encore au courant.

        Piper porta une main à sa bouche.

        — Non, c’est vrai ? Tu es enceinte ?

        — Moins fort, s’il te plaît, je n’ai rien dit non plus aux grands-parents.

        — Dit quoi ?

        Sunny tourna la tête vers Rayad qui était revenu sans qu’elle ne le remarque. Elle sentit le rouge lui monter aux joues.

        — Oh rien, quelque chose que je viens d’apprendre ces jours-ci.

        Piper fit un pas de côté.

        — Eh bien, moi, si vous le permettez, j’ai un petit tour aux toilettes à faire, ce qui permettra au marié et à la mariée de profiter d’un peu d’intimité.

        Avant de s’éclipser, Piper prit Rayad dans ses bras.

        — Félicitations pour le mariage et pour ce que tu vas bientôt découvrir.

        Oh non, le chameau, elle n’avait pas osé…

        — Tu peux m’expliquer ce qu’elle sous-entend ? demanda Rayad, une pointe d’appréhension dans la voix.

        — Oui, tout de suite. En fait, cela n’a rien d’extraordinaire, j’ai simplement pris rendez-vous avec un architecte d’intérieur et j’ai pensé à quelques aménagements pour la maison.

        — Rien n’est trop beau pour toi, tout ce que tu voudras.

        — Très bien, alors qu’est-ce que tu dirais de transformer une partie du jardin en terrain de jeux pour enfants ?

        — Je suis d’accord, mais n’est-ce pas un peu prématuré ? demanda-t-il, circonspect.

        — Non, regarde comme les enfants de Piper, Adan, Zain et Madison seraient heureux s’il y avait des toboggans et des balançoires. Et je n’oublie pas non plus le petit garçon de Rafiq et de Maysa, qui m’ont promis de nous rendre visite cet été.

        — Tu parles d’invités qui ne nous rendront visite, au maximum, que quelques semaines dans l’année, tu ne penses pas que c’est excessif ?

        Elle piaffait intérieurement.

        Le moment de vérité était arrivé.

        — Qui plus est, ajouta-t-elle, ce sera aussi parfait pour notre fils ou notre fille l’année prochaine.

        Rayad resta interdit quelques secondes.

        — Tu es en train de me dire que tu voudrais que nous fassions un enfant cette année ?

        Elle lui prit la main.

        — Non, pas besoin, il a déjà été conçu. Rayad, je suis enceinte.

        Elle vit une myriade d’émotions passer sur son visage. Elle y reconnut la sidération, l’étonnement et la perplexité.

        — Tu es enceinte ? répéta-t-il, la voix tremblante.

        — Oui, de six semaines environ. Et, pour être tout à fait franche, je ne l’avais pas du tout prévu, mais j’ai dû oublier ma pilule un jour ou deux avec la folie des préparatifs du mariage. Tu es heureux ?

        — Oui, murmura-t-il, les larmes aux yeux. Mais j’ai peur aussi.

        — De quoi, mon amour ?

        — De ne pas pouvoir vous protéger tout le temps.

        Elle serra sa main dans la sienne.

        — Rayad, il n’y a pas tout le temps des garanties dans la vie, mais des mères ont des bébés tous les jours sans le moindre incident. Regarde Maysa, elle a bien accouché d’un bébé de quatre kilos et demi le plus naturellement du monde !

        — Je sais bien, et pourtant je n’arrive toujours pas à me pardonner mes échecs.

        Elle prit son visage en coupe et déposa un tendre baiser sur ses lèvres.

        — Et c’est tout à fait normal, mon amour, car cela prend du temps. Mais sois certain que je serai toujours à tes côtés pour t’aider dans ton cheminement et ta guérison intérieure.

        Il resta silencieux, et elle poursuivit :

        — Mon espoir, c’est de te voir prendre notre enfant dans tes bras et comprendre combien la vie t’a offert une seconde chance.

        — Cela aussi, j’en suis conscient, dit-il en caressant la bague qu’il lui avait passée au doigt quelques heures auparavant. Et j’aimerais te promettre une chose.

        — Laquelle, Rayad ?

        — Que je quitte définitivement l’armée.

        Elle se lova dans ses bras.

        — Tu abandonnes les armes alors ?

        — Oui, à partir de maintenant, je trouverai d’autres moyens de te protéger, toi et le bébé.

        — Comme je t’aime, mon beau et fort mari. Avec toi, je n’aurai plus jamais peur de rien.

        — Autant que je t’aime, ma somptueuse femme. Pour toujours, et même plus encore.
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        En règle générale, Kira Darzin était toujours prête à répondre à la moindre demande de son employeur. Quoi de plus normal pour une intendante du royaume autonome du Bajul ? Certes, être au service d’une tête couronnée n’était pas de tout repos, mais elle mettait un point d’honneur à faire son travail de son mieux.

        Mais ce jour-là, alors qu’elle entrait dans le bureau du roi Rafiq Mehdi, Kira sentit son cœur se mettre à battre la chamade. Première surprise : le souverain n’était pas dans la pièce. Et, surtout, il y avait cet homme assis dans l’un des fauteuils…

        Lui !

        Avec son élégant complet sombre et ses mocassins italiens, ses mains puissantes posées sur les accoudoirs du fauteuil, ce visiteur aurait pu être n’importe quel milliardaire en visite à la cour du Bajul. Hélas, il n’y avait aucun doute possible : c’était le séduisant Tarek Azzmar, cet homme d’affaires marocain rencontré quelques semaines plus tôt. Oh non, pitié…

        Alors qu’elle se remettait à peine de sa surprise, celui-ci la dévisagea avec ce mélange de désir et d’arrogance qui avait eu le don de l’ensorceler, quelque temps plus tôt. Pire : cela l’avait incitée à passer toute une nuit avec lui…

        Kira se retint de frémir. Méfiance. Certes, Tarek avait tout pour plaire, mais il représentait un danger pour elle. Par le passé, elle avait vécu une situation similaire avec un autre homme avec qui elle avait cessé tout rapport, d’ailleurs.

        Au même moment, elle aperçut M. Deeb, l’assistant personnel du souverain.

        — Approchez, ma chère ! Je crois que vous connaissez notre hôte ? déclara-t-il de sa voix haut perchée.

        Kira faillit pousser un soupir. Ça oui, elle le connaissait… Ah, si un coup de baguette magique lui permettait d’oublier les heures délicieuses vécues dans les bras du magnat marocain, comme les choses seraient simples… Mais ce n’était pas le moment de laisser son esprit divaguer !

        — Enchantée de vous revoir, monsieur Azzmar, dit-elle à Tarek en essayant de maîtriser son agitation.

        Celui-ci, le temps de se lever, s’avança vers elle.

        — Tout le plaisir est pour moi, chère mademoiselle Darzin, assura-t-il.

        Kira se sentit trembler. Le mot « plaisir » venait de raviver dans sa mémoire les moments les plus érotiques de cette nuit torride passée avec cet amant d’exception. Mais sans suite, hélas. Pourquoi l’avait-il quittée sans crier gare ?

        — Et en quoi puis-je vous être utile, monsieur Azzmar ? finit-elle par dire.

        — Je laisse à M. Deeb le soin de vous exposer la situation, répondit l’homme d’affaires tout en lui adressant un sourire.

        Ce sourire brûlant qui avait eu le don d’incendier ses sens…

        Au même instant, Kira sentit le conseiller du roi, ce petit homme au crâne dégarni et à la mine chafouine, lui lancer un regard perçant par-dessus ses lunettes.

        — Notre souverain et M. Azzmar vont avoir besoin de vos services, chère mademoiselle Darzin.

        Elle hocha la tête. Sans doute s’agissait-il d’organiser une de ces soirées huppées auxquelles étaient conviées les personnalités en vue du royaume ?

        — Très bien ! Et quelle date dois-je inscrire sur mon planning ? demanda-t-elle au conseiller.

        C’est là que Tarek Azzmar prit la parole.

        — En fait, j’aurais personnellement besoin de vos services durant dix jours, quinze au maximum.

        — M. Azzmar recherche une assistante personnelle et notre souverain vous a chaudement recommandée à lui, précisa M. Deeb.

        Kira sursauta. Non, elle avait dû mal comprendre ! Elle, être l’assistante personnelle de cet homme qu’elle aurait tant voulu oublier ? Hors de question !

        — Voyons, vous n’y songez pas ! protesta-t-elle.

        L’espace d’une seconde, elle crut voir Tarek Azzmar lui lancer un regard ironique. Pas possible, on se payait sa tête !

        — Oh si, chère mademoiselle Darzin ! Et n’oubliez pas qu’il s’agit d’un ordre du roi, déclara M. Deeb de sa voix mielleuse.

        Kira se sentit frémir. Pouvait-elle se retrouver à la merci du beau et troublant Tarek ? Pas question de courir un tel risque !

        Elle fixa donc M. Deeb d’un œil furieux.

        — Vous oubliez que le prince Zain, son épouse et leurs enfants seront de retour au Bajul dans trois jours, sans compter que, la semaine prochaine, je devrai préparer l’arrivée de la belle-sœur du prince ainsi que celle du cheikh Rayad ?

        Le conseiller du roi s’éclaircit la voix avant de répondre :

        — En votre absence, notre fidèle Elena Battelli assurera l’intérim.

        Kira secoua la tête. Mère biologique du prince Adan, l’un des frères du roi Mehdi, Elena avait été durant de longues années l’intendante du palais avant de prendre une retraite méritée. Comment aurait-elle pu prendre le relais ?

        — Voyons, monsieur Deeb, s’écria-t-elle, Elena n’a plus l’âge d’assumer cette fonction !

        — Elena a déjà donné son accord et j’ose croire que vous ne serez pas assez sotte pour vous opposer à la volonté de notre souverain, la mit en garde le conseiller.

        Kira s’apprêtait à répliquer vertement quand Tarek intervint.

        — Si vous le permettez, monsieur Deeb, j’aimerais dire un mot en privé à Mlle Darzin.

        — Bien sûr, déclara aussitôt celui-ci. Et, si vous avez besoin de moi, je serai dans mon bureau.

        Dès que Deeb fut parti, Kira posa sur Tarek un regard réprobateur. Ce n’était pas parce qu’ils avaient vécu un formidable moment ensemble qu’elle allait le ménager !

        — Après ce qui s’était passé entre nous, vous auriez pu dissuader le roi de me choisir pour être votre assistante ! grogna-t-elle.

        — C’est moi qui ai sollicité votre concours, chère Kira, rétorqua Tarek. Pas le roi.

        Kira écarquilla les yeux. Lui ? Incroyable !

        — Ce ne sont pourtant pas les secrétaires qui manquent au royaume du Bajul, s’étonna-t-elle.

        — Cette mission ne comportera aucun travail de secrétariat, ma chère. Non, si je vous ai choisie, c’est que vous m’intriguez. Je n’y peux rien…

        A ces mots, Kira se retourna vivement vers la fenêtre du bureau et prit une grande inspiration. La vision enchanteresse du paysage qui s’étendait à perte de vue lui donnerait peut-être la force d’affronter Tarek.

        — Que dois-je en conclure ? Qu’aucune candidate à cette mission n’était prête à dormir avec vous ? siffla-t-elle.

        A ces mots, elle le vit esquisser un petit sourire coquin avant de lancer :

        — Qui vous parle de dormir ? Lors de notre dernière rencontre, ni vous ni moi n’avions fermé l’œil de la nuit.

        Kira se sentit trembler des pieds à la tête. A quoi bon le nier ? Il avait raison…

        — Je l’admets, parvint-elle à dire, mais vous ne nierez pas qu’ensuite vous avez disparu sans crier gare. Du reste, je vous croyais définitivement rentré au Maroc.

        — Pourquoi serais-je retourné au Maroc alors que je viens de me faire bâtir une villa au Bajul ? objecta-t-il.

        Kira poussa un soupir. Six semaines plus tôt, tandis que la famille royale était aux Etats-Unis pour assister au mariage de Rayad avec Sunny, la sœur de Piper Mehdi, elle avait été chargée de seconder l’homme d’affaires marocain alors de passage au Bajul, où il s’était fait, effectivement, construire une magnifique villa.

        Hélas, elle avait eu la faiblesse de se laisser séduire par Tarek. Mais, après l’avoir courtisée et conquise, celui-ci s’était évaporé dans la nature en lui brisant le cœur. Le moment était peut-être venu d’avoir quelques explications.

        — Pourquoi ce silence durant six semaines ? insista-t-elle.

        — J’étais en déplacement à l’étranger, répondit-il d’un ton évasif.

        Kira eut un sourire ironique. Comme si elle allait le croire… Quel pouvait bien être le prénom de celle qui avait suivi le séduisant magnat ?

        Tarek sembla d’ailleurs deviner ses doutes puisqu’il s’empressa d’ajouter :

        — Il ne s’agissait pas de vacances, mais de conclure un contrat de plusieurs dizaines de millions de dollars.

        Parce qu’il n’était sans doute pas déjà assez riche comme ça ? Quelle blague !

        — Dans tous les cas, reprit-elle, il me paraît sage que nous ne soyons plus en contact l’un avec l’autre, vous et moi. Si vous le souhaitez, je m’efforcerai de vous trouver une autre assistante.

        — Auriez-vous l’intention de passer outre aux ordres de votre roi ? s’étonna-t-il.

        — Si j’emploie les bons arguments, le roi Rafiq Mehdi comprendra sans doute ce qui me pousse à refuser cette mission, répondit-elle d’une voix tremblante.

        Au même moment, Tarek l’enveloppa d’un regard charmeur.

        — Iriez-vous jusqu’à lui raconter comment nous avons si bien fait l’amour, ce soir-là, dans ma villa ?

        Kira frissonna. Difficile de ne pas repenser sans émotion à ce premier baiser qu’elle avait échangé avec Tarek, dans cette salle de bal déserte, puis à ces caresses et ces étreintes fiévreuses qui avaient suivi. Enfin, ce n’était pas une raison pour lui donner raison sur ce point. Surtout que cela pouvait avoir des conséquences dramatiques pour elle !

        — Il s’agissait moins d’amour que d’une violente attraction physique entre nous, tenta-t-elle de se justifier. Et si les échos de cette… nuit revenaient aux oreilles du roi, si par malheur Rafiq Mehdi apprenait que j’ai eu des relations intimes avec l’un des hôtes du palais, alors je n’aurais plus qu’à démissionner.

        — Evidemment, répondit Tarek. Mais alors, quel prétexte allez-vous invoquer pour convaincre le roi ?

        Bonne question, effectivement. Mais les arguments ne manquaient pas.

        — Hum… Peut-être bien un planning trop chargé ? suggéra Kira.

        — Croyez-vous un instant que Rafiq Mehdi puisse se laisser convaincre par cette explication ? ironisa-t-il.

        — Non, en effet, admit-elle. Mais peut-être pourrais-je invoquer une envie urgente de retourner au Canada afin d’y voir mes parents ?

        A cet instant, Tarek s’approcha d’elle et lui effleura la joue.

        — Chère Kira, vous rayonnez de beauté. Vos yeux n’ont jamais été aussi bleus qu’aujourd’hui. Ne trouvez-vous pas dommage de laisser passer une pareille occasion de nous revoir ?

        — Puisque vous avez déjà obtenu de moi ce que vous désiriez, il est donc inutile de me complimenter plus longtemps, protesta-t-elle en se sentant frémir bien malgré elle.

        — Sachez que je serais ravi de renouveler une si fabuleuse expérience, insista-t-il.

        — Ainsi, vous n’êtes intéressé que par le sexe ? demanda-t-elle avec amertume.

        Interrompant sa caresse, Tarek lui adressa un regard empreint de reproche.

        — Absolument pas ! Le roi vous tient en haute estime et j’ai besoin d’une assistante de confiance à qui je puisse confier la décoration du luxueux complexe touristique que je fais actuellement construire à Chypre.

        Kira ne put s’empêcher de sursauter. Vraiment, à Chypre ? Si c’était vrai, ce serait formidable. Elle qui rêvait de découvrir cette île et ses plages de rêve !

        — Je croyais que nous resterions au Bajul ! dit-elle.

        — Ce dépaysement vous fait peur ?

        Pas exactement. C’était plutôt la perspective de se retrouver seule avec lui qui l’inquiétait…

        — A supposer que j’accepte, quelle serait exactement ma mission ? finit-elle par demander.

        — Superviser la finition et la décoration des locaux, notamment les cuisines et les salles de bains. Mais aussi donner votre avis lors du recrutement du personnel.

        — Ce que vous attendez de moi dépasse mes compétences, intervint-elle aussitôt.

        — N’avez-vous pas assuré la réfection de ce palais, il y a de ça quelques mois ? rétorqua Tarek.

        Kira secoua la tête. Le fait que son interlocuteur soit si bien informé sur elle lui fit regretter de ne pas pouvoir en dire autant sur lui.

        — Si la perspective de m’avoir à vos côtés pendant quinze jours vous est insupportable, reprit alors Tarek, sachez que je ne vous forcerai pas à m’accompagner. Je me refuse à faire pression sur le roi pour vous faire changer d’avis.

        — Quand voulez-vous une réponse ?

        — Demain matin au plus tard. Je m’envole pour Chypre en début d’après-midi.

        — C’est entendu, dit-elle tout en consultant sa montre. Et, à présent, permettez-moi de prendre congé.

        Tarek la fixa froidement.

        — Un nouvel amoureux vous attendrait-il déjà ?

        — J’ai rendez-vous chez mon médecin, se contenta-t-elle de répondre.

        Elle se mordit la lèvre. Elle devait avoir l’air particulièrement désagréable, mais qu’importe : cela ne concernait pas Tarek. Enfin, ce n’était pas si sûr…

        — Rien de grave, j’espère ? s’inquiéta le magnat.

        — Simple visite de routine, je couve une petite grippe, fit-elle en se dirigeant vers la porte.

        Alors que Kira allait quitter le bureau, Tarek l’appela de sa voix caressante.

        — Kira, vous avez besoin d’une remise en forme après tout le travail accompli ces derniers temps au palais. Ce séjour à Chypre vous serait plus que bénéfique.

        — Ne craignez-vous pas d’attraper mes microbes ? De tomber malade ? le taquina-t-elle.

        — C’est déjà fait. Même si je pense à quelque chose de plus sentimental… Et j’avoue que j’en redemande, répondit le séduisant homme d’affaires.

        Kira gratifia Tarek d’un regard faussement courroucé. Tout de même, ce qu’il pouvait être craquant…

        — Comment voulez-vous que je vous accompagne si, en dépit de mes mises en garde, vous continuez à me faire une cour éhontée ?

        — Je vous promets de changer, assura Tarek en affichant un air innocent. Et, dans tous les cas, votre séjour à Chypre ne vous décevra pas.

        Elle ne put s’empêcher de sourire. Décidément, Tarek Azzmar aurait charmé le diable.

        — Cette fois, je dois vraiment partir, dit-elle.

        — N’oubliez pas de me donner votre réponse, lui rappela Tarek en lui jetant ce regard qui la faisait frémir.

        Et soudain, avant même qu’elle ait pu réagir, il lui baisa la main.

        Kira se sentit brusquement rougir. Que pouvait-elle faire à part s’en aller sans demander son reste ? Ni une ni deux, elle prit congé de son ex-amant et se retrouva dans le couloir du palais orné des portraits des membres de la famille royale.

        Tout en marchant, elle ne cessait de s’interroger.

        Et si j’acceptais de l’accompagner ?

        C’était une éventualité à envisager. Seulement, sensible comme elle l’était à la séduction virile de Tarek Azzmar, ne risquait-elle pas, une fois avec lui à Chypre, de succomber à son charme, surtout dans un cadre aussi idyllique ?

        Soudain, elle s’arrêta brusquement et prit une grande inspiration. Sa décision était prise.

        
          Bon, je sais ce qu’il me reste à faire.
        

        En un sens, Kira se sentit soulagée : dès qu’elle aurait informé Tarek de son refus, plus rien ne l’obligerait à l’approcher. Elle aurait donc tout le loisir d’oublier sa très brève aventure avec lui.

        *  *  *

        Après un examen qui lui parut interminable, Kira attendit le diagnostic du Dr Maysa Mehdi, qui était également l’épouse du roi.

        — Vous êtes enceinte, finit par déclarer celle-ci.

        L’espace d’un instant, Kira crut faire un arrêt cardiaque. Elle n’en croyait pas ses oreilles !

        — Mais c’est impossible, bafouilla-t-elle.

        — Mes conclusions recoupent les résultats des analyses que je vous avais prescrites, la dernière fois, insista Maysa Mehdi.

        — Mais comment pourrais-je être enceinte alors que je prends la pilule ? protesta aussitôt Kira.

        Le Dr Mehdi afficha une expression dubitative.

        — Vous ne m’avez pas demandé un renouvellement d’ordonnance pour votre contraceptif habituel, et ce, depuis au moins deux mois.

        Kira hocha la tête. C’était vrai, hélas.

        — J’avais beaucoup de travail… Et puis je ne pensais vraiment pas en avoir besoin, reconnut-elle.

        Jusqu’à ce que, six semaines plus tôt, elle succombe au charme sulfureux de Tarek Azzmar et se donne à lui… Sans doute était-il d’ailleurs temps d’avouer ce secret qu’elle avait sur le cœur.

        — Je n’ai eu qu’une toute petite aventure alors que je ne prenais plus la pilule, confessa-t-elle.

        — Un seul rapport sexuel suffit pour tomber enceinte, Kira, lui rappela Maysa Mehdi avec un sourire navré.

        — Il n’a jamais été question pour moi de tomber enceinte et encore moins avec ce partenaire-là, tenta-t-elle de se justifier.

        — Il n’empêche que vous l’êtes. Vous devriez prévenir votre partenaire, insista l’épouse du roi.

        Kira se mordit la lèvre. Etait-ce une si bonne idée ? Tarek n’allait-il pas lui reprocher son imprudence et l’engager à se tirer d’affaire seule, sans son aide ?

        — Oui, vous avez raison, murmura-t-elle d’une voix blanche.

        — Si cet homme a un tant soit peu d’honneur, reprit Maysa Mehdi, il aura à cœur de prendre soin de vous… et de l’enfant à naître.

        Kira sentit aussitôt son cœur se serrer. A l’évidence, Tarek Azzmar était un play-boy attaché à sa liberté de célibataire. On l’imaginait mal en futur père de famille soucieux de ses responsabilités…

        — Dans tous les cas, reprit l’épouse du roi, il vous faut vous ménager.

        Kira hocha la tête mécaniquement. Un enfant ! Elle attendait un enfant…

        A vrai dire, être mère avait toujours été l’un de ses rêves les plus chers, mais elle aurait préféré voir ce rêve s’exaucer à un moment mieux choisi.

        — Je suis absorbée par mes tâches au palais. Et puis que diront mes parents en apprenant la nouvelle ?

        — J’ose croire qu’ils seront heureux d’avoir un petit-fils ou une petite-fille, répondit Maysa.

        — Ma mère se réjouira sans doute de me savoir enceinte car elle est canadienne et a les idées larges, soupira Kira. Mais mon père, lui, est originaire du Bajul. Il serait choqué qu’une femme célibataire puisse vouloir un enfant.

        — Alors, dans ce cas, peut-être devriez-vous songer à trouver des parents adoptifs…, suggéra la femme du roi.

        Kira fit la moue. La jeune femme ayant elle-même été adoptée, ce que peu de gens savaient au Bajul, cette éventualité n’avait rien pour la séduire.

        — Je m’imagine mal confier à des étrangers l’enfant que j’aurai porté pendant neuf mois, dit-elle avec force.

        — Dans certains cas, l’adoption est encore ce qu’une mère peut souhaiter de mieux pour le bien de son enfant. Mais vous avez encore le temps d’y réfléchir, répondit le médecin.

        — Oui, peut-être, approuva-t-elle sans conviction.

        A ces mots, Maysa Mehdi lui sourit.

        — En attendant, je vais vous prescrire des vitamines prénatales que vous commencerez à prendre dès aujourd’hui. Et, en ce qui concerne vos douleurs lombaires et vos nausées matinales, elles n’ont rien d’anormal compte tenu de votre état.

        — Très bien, acquiesça Kira en se rhabillant.

        Restait à savoir quel sort l’attendait au palais et, bien sûr, quelle place Tarek allait tenir dans sa vie. Deux questions auxquelles elle avait bien du mal à répondre…

        Bon, autant voir les choses de façon positive. Dans le fond, ce voyage à Chypre pourrait lui permettre de prendre du repos, comme le lui recommandait Maysa Mehdi. Et aussi de savoir si oui ou non Tarek avait la fibre paternelle…

        De cette réaction dépendraient en partie son avenir et celui de son enfant. Il serait toujours temps, plus tard, d’opter pour l’adoption si elle y était contrainte et forcée.

        Kira inspira profondément. Elle se sentait déjà un peu mieux. Il ne lui restait plus qu’à retourner au palais afin de prendre rendez-vous immédiatement avec Tarek Azzmar.

        *  *  *

        Tarek Azzmar était plongé dans l’examen d’un bilan trimestriel quand sa secrétaire vint l’interrompre.

        — Mlle Darzin est là, monsieur.

        — Faites-la entrer, dit-il en posant le document comptable sur sa luxueuse table en teck.

        Au bout d’un instant qui lui parut trop long, il regarda Kira faire son entrée. Aussi belle et radieuse qu’au moment de leur première rencontre.

        — Sois la bienvenue, lança-t-il avec son plus beau sourire.

        Tout en lissant d’une main nonchalante sa longue chevelure noire, elle le remercia d’un sourire.

        — La décoration te plaît ? s’enquit-il en voyant qu’elle regardait autour d’elle.

        — Oui, beaucoup, d’autant que la dernière fois ton bureau était encore en chantier, répondit Kira.

        Tarek se sentit frémir. Six semaines plus tôt, alors qu’il lui faisait visiter sa villa, ils avaient succombé tous les deux à une irrésistible attraction dans la salle de bal déserte. Kira n’avait pas tardé à oublier le protocole et à vivre une fulgurante expérience érotique avec lui. Si troublante qu’il s’en souvenait encore…

        — Cette visite chez le médecin s’est bien passée ?

        Kira se tourna brusquement vers les livres de sa bibliothèque avant de répondre d’un ton détaché :

        — Très bien. Tu permets que je jette un coup d’œil ?

        — Je t’en prie.

        Après avoir déchiffré quelques-uns des titres, elle se tourna vers lui, un sourire aux lèvres.

        — Alors, comme ça, tu t’intéresses aux histoires criminelles ?

        — C’est pour discuter de mes lectures que tu es venue me voir ?

        Elle partit dans un grand éclat de rire avant de reprendre :

        — Non ! En fait, j’aurais voulu en savoir un peu plus sur ce voyage à Chypre.

        — Eh bien, je t’écoute, s’empressa de dire Tarek.

        Tout à coup, il se sentait optimiste. Peut-être allait-elle accepter sa proposition. Ce serait formidable !

        — Peux-tu m’assurer que nous ne serons pas absents plus de quinze jours ? demanda-t-elle.

        — Je t’en donne l’assurance. Et, si tu voulais rentrer plus tôt, je mettrais tout en œuvre pour te satisfaire.

        A ces mots, Kira lui adressa un sourire radieux.

        — Tu n’as donc pas l’intention de me retenir captive là-bas ?

        Dans d’autres circonstances, et avec son accord, Tarek aurait volontiers passé la totalité de ce séjour au lit avec Kira. Mais, ça, elle n’avait pas à le savoir…

        — Tarek Azzmar n’a pas pour habitude de séquestrer ses invitées, assura-t-il. Mais peut-être as-tu peur qu’entre la plage privée et le jacuzzi j’en profite pour te faire des avances ?

        — Eh bien, oui, répondit-elle.

        Aussitôt, Tarek ne put s’empêcher de songer à leur brûlante nuit d’amour. A quoi bon se mentir ? Il donnerait tout pour revivre cet instant magique ! Peut-être que, avec de la douceur, il parviendrait à la convaincre de se donner à lui de nouveau ?

        — Lors de ta dernière visite ici, tu ne m’avais pas paru très timorée, lui rappela-t-il.

        — J’admets avoir cédé à une pulsion, ce soir-là, déclara Kira en prenant place sur une chaise.

        — Je ne te forcerai jamais à quoi que ce soit. Notre séjour sera axé sur le travail, dit-il en s’asseyant sur le canapé en cuir face à elle.

        — J’aimerais te croire, fit Kira en lissant sa jupe sur ses cuisses fuselées.

        Tarek se sentit trembler. La voir passer sensuellement sa main fine sur cette cuisse galbée lui rappela les caresses qu’elle lui avait données durant cette fameuse nuit. Mais il fallait qu’il chasse ces souvenirs de son esprit, à tout prix.

        — Je t’assure que je saurai garder mes distances, se résigna-t-il à dire.

        — Une fois à Chypre, il faudra que tu apprennes à contrôler tes pulsions, déclara Kira.

        Pourtant, sa voix semblait manquer de conviction. Ce n’était peut-être qu’une impression, bien sûr, mais tout de même…

        — N’aie pas peur, insista Tarek. Du reste, tu disposeras d’une suite privée dans la villa que j’ai louée là-bas. Je ne t’imposerai ma présence que durant les heures de travail.

        Kira joua avec la bague en argent qu’elle portait à la main gauche.

        — Même si je ne suis plus disponible pour une nouvelle aventure, sache que je t’apprécie beaucoup, Tarek.

        Il eut un sourire. Cet aveu le réconfortait.

        — Tu ne regrettes plus notre nuit ? osa-t-il alors demander.

        — Non, même si le sol en marbre était un peu trop froid à mon goût, répliqua Kira avec un sourire coquin.

        — Si ma mémoire est bonne, nous avons su nous réchauffer très vite, n’est-ce pas ? contra-t-il.

        — C’est vrai, fit-elle en se levant, mais laissons donc le passé là où il est. Si tu n’y vois pas d’inconvénient, je file, car il me reste beaucoup à faire.

        Tarek sentit son cœur s’emballer. Une minute ! Kira n’avait pas donné sa réponse.

        — Puis-je compter sur ta venue à Chypre ?

        — Je te donnerai la confirmation ce soir, lors du dîner organisé en ton honneur par le roi.

        — Comment sais-tu que je dois assister à ce dîner ? s’étonna-t-il en se levant à son tour.

        — Rien de ce qui concerne la famille royale et ses invités ne m’est étranger, répondit-elle avant de sortir du bureau.

        Ce qui ne manqua pas de le faire sourire en son for intérieur.

        Une fois seul, Tarek composa sur son téléphone un numéro au Maroc, celui de l’autre femme de sa vie.

        — Ahlan ? répondit en langue arabe une voix enfantine.

        — Tu aimes ton cadeau d’anniversaire, Yasmin ? s’enquit-il en français.

        C’était un bon moyen de s’assurer que la fillette de cinq ans avait progressé dans l’apprentissage de cette langue.

        — Oh oui ! Il est très beau, je l’adore, répondit Yasmin.

        Il eut une petite moue. Ravissant n’était pas le qualificatif qu’il aurait employé pour décrire ce petit chien bâtard, mais néanmoins très attachant, qu’il avait tenu à lui offrir.

        — Tant mieux ! Et tu vas en prendre soin ?

        — C’est moi qui lui donne à manger et qui le promène, expliqua fièrement la petite. Tu viens quand me voir ?

        — C’est que… Je dois d’abord terminer quelque chose. Dans un endroit qui s’appelle Chypre, dit-il.

        Tarek baissa les yeux. A quoi bon se mentir ? Il se sentait dévoré par le remords.

        — Tu travailles trop ! J’aimerais que tu m’emmènes avec toi, tu me manques, déclara alors Yasmin.

        Et la réciproque était vraie.

        Tarek secoua la tête. Que faire ? Les circonstances présentes l’obligeaient à garder le secret le plus absolu sur les liens qui l’unissaient à la petite. Impossible de s’afficher au grand jour avec elle.

        — Toi aussi tu me manques, je viendrai te voir dans un mois.

        — C’est vrai ? demanda Yasmin avec espoir.

        — Oui, c’est vrai, répondit-il d’une voix émue avant de raccrocher.

        Le silence revenu, Tarek se passa une main sur le visage. Quand pourrait-il enfin donner libre cours à ses sentiments pour la fillette sans craindre de lui faire du tort ou de s’infliger de nouvelles souffrances ?

        Et, désormais, il lui fallait aussi compter avec Kira…

        Rien de ce qui concerne la famille royale et ses invités ne m’est étranger, lui avait-elle assuré. Ce en quoi elle se trompait, du moins pour ce qui concernait sa vie privée.

        Outre Yasmin, dont nul ne connaissait l’existence, Kira était loin de soupçonner qu’il était détenteur d’un secret concernant la cour du Bajul : même le roi Rafiq Mehdi et ses frères n’en savaient rien.

        Ce secret, qui aurait pu disparaître à la mort de ses parents, Tarek le devait à l’aveu tardif d’un homme torturé par sa conscience. S’il avait, à l’époque, juré de ne jamais le révéler par respect pour sa mère, il était décidé désormais à s’affranchir de son serment.

        Après tant d’années, il voulait des réponses à ses questions et se sentait prêt à user de tous les moyens pour arriver à ses fins. Y compris à manipuler Kira Darzin.

        En plus du fait qu’elle était ravissante et sexy, Kira en savait beaucoup sur la famille royale, sur les us et coutumes de la cour, et à ce titre elle pouvait être une alliée de choix. A condition de ne pas éveiller sa méfiance.

        Une fois qu’il aurait gagné sa confiance, alors, il n’aurait aucun mal à rassembler les preuves établissant qu’il n’était autre que… le fils illégitime de feu le roi Aadil, le père de l’actuel roi Rafiq Mehdi et de ses frères, les princes Zain et Adan…

        Néanmoins, si Kira refusait de l’aider, il pourrait toujours provoquer un scandale à la cour du Bajul dans le but de voir enfin éclater la vérité.
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        Comme chaque soir à 18 heures précises, Kira se rendit dans la salle à manger du palais afin de s’assurer que ni le roi ni ses convives ne manquaient de rien.

        Hélas, elle se sentait de plus en plus nerveuse au fur et à mesure qu’elle approchait de la longue table présidée par Rafiq Mehdi et son épouse Maysa. Et pour cause, le père de l’enfant qu’elle attendait était au nombre des invités !

        Après avoir salué le roi et la reine, elle adressa un sourire au prince Adan et à Piper, sa nouvelle épouse. C’est à cet instant seulement qu’elle posa son regard sur l’homme en costume beige assis à la droite du roi. Tarek.

        Etrangement, à les voir côte à côte, elle eut soudain l’impression qu’il y avait une certaine ressemblance entre lui et Rafiq Mehdi. Comme les deux hommes n’avaient pas de liens familiaux, cette sensation venait sans doute du fait que le bel homme d’affaires marocain et le roi étaient issus de régions voisines.

        — Bonjour, Kira ! la salua Tarek avec ce sourire ensorceleur qui la troublait tant.

        Sans pouvoir s’en empêcher, elle repensa aux caresses suaves qu’il avait si bien su lui donner, à ses baisers brûlants qui avaient donné naissance à ces fougueux assauts qui l’avaient amenée plusieurs fois au plaisir suprême…

        Soudain, la voix mélodieuse du prince Adan la tira de ses pensées érotiques.

        — S’il y a d’autres petits pains au four, Kira, merci de nous en faire porter car la corbeille est déjà vide.

        — Je m’en occupe tout de suite, bredouilla-t-elle.

        Au même moment, Piper, l’épouse du prince, une très jolie femme à la chevelure auburn, enceinte elle aussi, mais depuis plus longtemps, lui adressa un sourire.

        — Et aussi de l’eau, s’il vous plaît, Kira. Ma grossesse me donne une soif terrible…

        — Je m’en occupe tout de suite, répondit celle-ci en s’inclinant.

        Néanmoins, elle en profita pour jeter un regard légèrement jaloux à la princesse enceinte. Elle et son mari se dévoraient des yeux.

        Décidément, Piper avait de la chance. La femme d’Adan ne serait pas seule, le moment venu, pour élever son enfant…

        
          Une minute. Rien ne dit que je le serai non plus !
        

        — Désolée pour ce contretemps, s’excusa alors Kira. La serveuse vient juste d’être engagée et n’a pas encore l’expérience requise.

        — Cette jeune personne semblait beaucoup s’intéresser à notre hôte Tarek Azzmar, intervint soudain Piper.

        
          Quoi ?
        

        Kira chercha aussitôt sur le visage de celui-ci le signe d’un intérêt partagé pour cette fille. Peine perdue. Du coup, elle s’obligea à regarder le roi.

        — Le dîner a-t-il été conforme aux souhaits de Votre Majesté ?

        — Excellent, comme d’habitude, lui répondit l’aîné des frères Mehdi avant de se tourner vers leur invité d’honneur. Et vous, cher Tarek, désirez-vous une autre brochette de poulet aux épices ?

        — Pas pour le moment, Majesté, répondit Tarek. Mais je vous assure que je n’en ai jamais mangé d’aussi savoureuses.

        Kira vit alors Tarek Azzmar regarder dans sa direction avant d’ajouter à son intention :

        — Ne manquez pas de féliciter le chef de ma part. C’était exquis.

        — Pourquoi n’iriez-vous pas saluer vous-même notre chef en cuisine, Tarek ? suggéra alors le prince Adan. Avec un peu de chance, vous pourrez approcher de plus près cette jolie serveuse…

        — Voyons, Adan, s’exclama Piper en donnant un petit coup de coude à son mari, notre hôte n’a sûrement pas besoin de tes conseils pour trouver une femme à son goût.

        — Allons, qu’est-ce que tu vas imaginer ! répliqua le prince en riant. Je suggérais simplement à notre ami Tarek de lier plus ample connaissance avec cette serveuse qu’il semblait captiver.

        Kira ne put s’empêcher de tressaillir en voyant la tournure que prenait cette conversation. Mais, au même instant, Tarek lui jeta un bref regard où elle crut lire de la tendresse.

        — Votre épouse a raison, prince Adan, lança alors celui-ci. Et, au risque de vous décevoir, cette serveuse est bien trop jeune à mon goût.

        Le temps de prendre une grande inspiration, Kira décida alors de couper court à cette discussion en disant :

        — Le chef sera informé de votre satisfaction, monsieur Azzmar. Je vais également m’assurer de faire apporter à table des petits pains et de l’eau minérale.

        Peu après, dans l’office, elle interpella la nouvelle serveuse, à qui elle tendit la corbeille à pain vide.

        — Dépêchez-vous d’apporter des petits pains et de l’eau minérale à table. Et, à l’avenir, soyez plus attentive aux besoins des convives.

        — J’y veillerai, répondit la serveuse d’un ton contrit.

        Pendant que la jeune femme — en effet fort jolie — garnissait la corbeille de petits pains, Kira s’adossa au comptoir en acier sur lequel le chef posait les plats bientôt enlevés par les commis.

        Quelques années plus tôt, sa mère adoptive, alors cuisinière en titre au palais du Bajul, officiait derrière ces mêmes fourneaux. Se remémorer ces souvenirs lui inspira soudain une bouffée de nostalgie. Sans compter un énorme mal de tête.

        Kira retint un soupir. Mais enfin, pourquoi réagissait-elle comme ça ? Peut-être parce qu’elle avait vu à la table du roi cet invité en costume beige, dont les manières princières avaient le don de l’agacer et de la charmer. Ce qui faisait de lui un être d’autant plus dangereux pour elle.

        Et, s’il était vrai que Tarek pouvait être arrogant et égoïste, comment aurait-elle pu oublier ses caresses, ses baisers, la fougue avec laquelle il lui avait fait l’amour ?

        Au même moment, une voix la tira de ses pensées.

        — Pourrais-je m’entretenir un instant avec vous, mademoiselle Darzin ?

        Cette voix !

        Le cœur battant, Kira fit volte-face. Tarek Azzmar. Encore lui. Il fallait qu’elle fasse attention. Pas question de montrer qu’ils étaient loin d’être des étrangers l’un pour l’autre.

        — J’ai bien peur de devoir veiller sur le service, monsieur Azzmar, s’excusa-t-elle.

        — Je ne vois aucun inconvénient à vous parler de nos plans ici même, rétorqua ce dernier.

        — Dans ce cas, allons plutôt discuter dans le couloir, proposa-t-elle.

        A vrai dire, elle se sentait gênée par les regards insistants que les commis portaient sur elle et sur son visiteur.

        — Après vous, fit alors Tarek en la suivant.

        Kira guida celui-ci jusqu’à un patio arboré et se retrouva bientôt trop près de lui. Bien trop près.

        — Tu m’étouffes ! ne put-elle s’empêcher de crier.

        — C’est mieux comme ça ? s’enquit suavement Tarek en reculant d’un pas.

        Compte tenu de l’immense pouvoir de séduction qu’il dégageait, elle aurait préféré le voir à dix mètres d’elle. Tant pis…

        — Tant que tu ne me touches pas, ça ira.

        — Je te fais peur, Kira ? s’exclama-t-il avec un grand rire.

        — En un sens, oui, répondit-elle.

        De fait, le charme de Tarek faisait d’elle une proie facile.

        — Pas physiquement, bien sûr, ajouta-t-elle. Mais ton pouvoir de séduction te rend attirant et donc dangereux, du moins aux yeux d’une femme…

        Kira vit alors Tarek froncer les sourcils.

        — Les occasions de te séduire ne m’ont pas manqué et, pourtant, je n’ai eu ni geste irrévérencieux, ni parole déplacée à ton égard.

        — Jusqu’à cette fameuse nuit, lui rappela-t-elle.

        — A ce moment-là, la confiance était solidement établie entre toi et moi, répliqua Tarek.

        — Je le croyais aussi, dit-elle avec amertume.

        — Cette nuit-là, j’aurais juré que le plaisir était partagé, insista l’homme d’affaires.

        — Certes, j’ai pris du plaisir dans tes bras, mais j’ai aussi commis une faute en transgressant les règles du palais qui m’interdisaient toute relation intime avec un hôte du roi, objecta-t-elle.

        — Puisque tu es aussi coupable que je le suis, pourquoi me traiter comme ça ? s’étonna Tarek.

        Kira secoua la tête. Elle n’en revenait pas. Pourquoi ne comprenait-il pas à quel point elle s’était sentie humiliée, après cette fameuse nuit ? Tant pis, elle évoquerait sa grossesse plus tard.

        — Parce que j’ai eu l’impression d’avoir été jetée comme une malpropre. Et, crois-moi, je ne suis pas prête à te pardonner cet affront, dit-elle froidement.

        Un éclair de colère traversa alors le regard de Tarek.

        — Si je suis parti si brusquement, c’était parce que des affaires importantes m’appelaient ailleurs, rétorqua-t-il. Traiter les femmes par le mépris n’a jamais été dans mes habitudes.

        — Tu aurais quand même pu me prévenir ! Me donner de tes nouvelles. M’écrire.

        Tarek plissa les yeux.

        — Ce n’est pas toi qui m’avais demandé de garder mes distances ?

        — Des distances, oui, mais j’espérais avoir de tes nouvelles. Que tu coupes ainsi les ponts entre nous m’a fait mal.

        Après avoir détourné la tête et s’être frotté le menton d’un air pensif, Tarek la fixa d’un œil attentif.

        — Si j’ai pu te blesser, je m’en excuse sincèrement mais, toi, comment est-ce que tu as pu croire que tu ne comptais pas pour moi ?

        — Ton silence…, répondit Kira d’une voix sombre.

        — Maintenant que tu connais les raisons de ce silence, tu accepteras peut-être l’idée que je puisse encore éprouver du désir pour toi ? insista Tarek.

        Elle secoua la tête. Comment pouvait-il être aussi borné ?

        — Il ne doit plus être question d’une relation entre nous, s’obstina-t-elle.

        — Comme je ne peux te promettre d’oublier le désir que tu m’inspires, il vaudrait peut-être mieux que tu ne m’accompagnes pas à Chypre, non ? suggéra alors Tarek.

        Kira se mordit la lèvre. Elle était piégée. Si elle laissait Tarek partir seul à Chypre, jamais elle ne pourrait savoir s’il était capable ou non d’être un bon père…

        Elle retint Tarek par la manche.

        — Attends, parlons encore un peu.

        — Je t’ai déjà tout dit, rétorqua ce dernier.

        — Ecoute, j’ai eu tort de tirer trop rapidement les conclusions de ton silence. Autant être amis, qu’en dis-tu ?

        Tarek poussa un soupir avant de dire d’un ton las :

        — Après ce qui s’est passé entre nous, être amis me paraît difficile, mais enfin je suis prêt à essayer.

        — Et moi, dans ce cas, je suis prête à t’accompagner à Chypre, répondit Kira.

        A ces mots, Tarek écarquilla les yeux avant de s’écrier :

        — Vraiment ?

        — Vraiment. Ce séjour serait pour nous deux l’occasion rêvée de faire plus ample connaissance.

        — Je suis du genre discret et j’ai horreur des confidences.

        — Mais je n’ai pas l’intention de te demander des comptes ou de vouloir percer à jour tes secrets, protesta-t-elle.

        Aussitôt, elle se sentit froidement dévisagée par le beau regard de Tarek.

        — Qu’est-ce qui te permet de croire que j’ai des secrets ? répliqua-t-il avec une certaine brusquerie. Mes affaires sont parfaitement légales.

        — Tant mieux ! répondit-elle calmement. Et, maintenant que tu connais mes conditions, désires-tu quand même que je t’accompagne à Chypre ?

        Kira vit alors Tarek lui sourire.

        — Mon chauffeur viendra te chercher demain à 16 heures au palais pour te conduire à l’aéroport, déclara-t-il.

        Ce qui lui donnait un peu moins de vingt-quatre heures pour se préparer. Et lui permettre encore, si elle le désirait, de changer d’avis.

        — Alors sans doute à demain après-midi, lança gaiement Kira.

        — Pas sans doute : sûrement, rectifia Tarek. Et, en attendant, bonne nuit !

        — Bonne nuit, dit-elle à son tour.

        Kira sentit soudain son cœur se serrer. Inutile de se voiler la face : la perspective de ce séjour à Chypre la troublait, même si elle était la première étonnée.

        Mais, alors qu’elle allait partir, Tarek l’arrêta d’un geste.

        — Faute de pouvoir te reconquérir, sache que j’ai l’intention de regagner ta confiance.

        Elle répondit par un sourire incertain puis disparut en direction de l’office. Le devoir l’appelait.

        Elle aurait tout le temps de réfléchir à la meilleure façon d’annoncer sa grossesse à cet homme qui faisait battre son cœur.

        
        *  *  *

        — Je te dérange, cara ?

        Kira faisait sa valise dans son confortable appartement privé quand le visage d’Elena Battelli, l’ancienne intendante du palais? d’origine italienne, apparut dans l’entrebâillement de la porte. Quelle joie de la voir !

        — Mais non, entre ! dit-elle à la sexagénaire toujours tirée à quatre épingles et qui aurait pour mission de la remplacer au palais durant son absence.

        — Merci. Rassure-toi, je ne serai pas longue.

        — Aurais-je oublié un détail, tout à l’heure, concernant le service ?

        — De ce côté-là, tout va bien, lui assura Elena, mais j’aurais voulu te poser une question importante avant ton départ.

        Une question importante, vraiment ? Après avoir vérifié une dernière fois le contenu de sa valise, Kira ferma son bagage et le déposa près de la porte.

        — Je t’écoute, dit-elle alors en fixant sa remplaçante avec curiosité.

        Elena vint s’asseoir sur le bord du lit et la regarda dans le fond des yeux.

        — Est-ce que tu connais bien ce Tarek Azzmar ?

        Kira sursauta en entendant cette question. Pour le moins inattendue, à vrai dire. Par prudence, autant répondre par une demi-vérité.

        — Nous nous sommes déjà croisés lors de réceptions officielles.

        Elena hocha la tête.

        — Selon certaines rumeurs qui circulent parmi le personnel du palais, ce M. Azzmar et toi, vous seriez amants.

        A ces mots, Kira sentit son sang se glacer. Pas possible, elle avait mal compris. Bon sang… Elle aurait volontiers disparu dans un trou de souris si elle l’avait pu. Surtout, ne pas s’affoler.

        — Le personnel du palais a du temps à perdre, inutile d’ajouter foi à ces ragots, répondit-elle en s’efforçant de prendre un ton léger.

        — Si ces rumeurs sont fausses, cara, pourquoi rougis-tu ainsi ? insista alors Elena.

        — Qui aimerait être la cible de pareils cancans ?

        Furtivement, Kira passa une main sur sa joue en feu.

        — Il n’y a donc rien entre toi et ce M. Azzmar ? reprit Elena.

        — Rien.

        Ce qui était loin d’être un mensonge. Après tout, cette histoire avec Tarek appartenait au passé.

        Elena poussa alors un soupir.

        — Tu es certaine de ne pas être enceinte de Tarek Azzmar ? Ou, si ce n’est pas lui, d’un autre homme ?

        Kira eut soudain l’impression d’avoir les jambes coupées. Vite, il fallait qu’elle s’asseye sur le lit.

        Maysa avait-elle osé trahir le secret médical ? Ou était-ce son ventre prématurément arrondi qui avait trahi son état ?

        — Moi, enceinte ? Mais quelle idée ! parvint-elle à proférer d’une voix mal assurée.

        De la poche de sa veste, Elena sortit quelque chose. Un tube de vitamines prénatales. Oh non…

        — C’est tombé de ton sac à main, tout à l’heure, pendant que nous examinions le planning.

        Kira se mordit la lèvre. Quelle tuile !

        Enfin… Ce n’était pas si sûr. Son inconscient lui avait peut-être joué un tour. Est-ce qu’elle n’avait pas provoqué cette situation sans s’en rendre compte afin d’obtenir une aide ou des conseils de la part d’Elena ? En attendant, il fallait qu’elle trouve une excuse à avancer…

        — Ces vitamines sont censées rehausser l’éclat des cheveux et… l’éclat des ongles, lança-t-elle.

        — Il existe des herbes qui produisent le même effet que ces vitamines et à moindre coût, objecta Elena d’un ton blasé. Ne me prends pas pour une idiote, s’il te plaît.

        Kira baissa la tête. Elena était tout sauf naïve. Alors pourquoi continuer de mentir à propos de cette grossesse ? C’était un événement heureux, non ?

        — Très bien ! soupira-t-elle. Je suis enceinte, mais je ne tiens pas ébruiter la nouvelle avant d’en avoir informé le père de l’enfant.

        Sans compter qu’elle devrait aussi prévenir ses parents.

        A ces mots, son amie lui caressa la main.

        — Rien ne t’oblige à révéler le nom du père.

        — C’est Tarek, mais il l’ignore encore, avoua Kira en tâchant de contenir son émotion.

        Mais c’était loin d’être évident.

        — Je comprends que tu aies voulu garder le secret, cara, déclara alors Elena, mais il est temps d’agir à présent, n’est-ce pas ?

        — Oui, tu as raison.

        — Vas-tu profiter de ce séjour à Chypre pour informer Tarek Azzmar ?

        D’un revers de la main, Kira essuya quelques larmes sur ses joues.

        — Je ne suis pas encore sûre de vouloir lui dire la vérité. En tout cas pas avant d’avoir la certitude qu’il sera à même de remplir son rôle de père auprès de l’enfant.

        — Tu es donc décidée à garder le bébé ? s’écria son amie d’un ton réjoui.

        — Avec Maysa, nous avons évoqué une possible adoption, mais je ne suis pas sûre d’avoir le courage de me séparer de mon enfant. D’un autre côté, je ne veux pas que ce petit souffre de devoir grandir sans père. Mais, en l’abandonnant à d’autres, je serais horriblement égoïste, non ?

        — Bien au contraire, cara mia, car en choisissant l’adoption tu privilégierais le bien-être de ton enfant.

        Kira secoua la tête. Que faire ? La situation était inextricable…

        — Que me conseilles-tu ?

        — De ne pas oublier ta propre histoire, qui montre les bienfaits de l’adoption, poursuivit l’ancienne intendante. Quand tes parents t’ont ramenée tout bébé au Bajul, après leur long voyage au Canada, j’ai sans doute été la seule, ici, à soupçonner que Chandra n’était pas ta vraie mère. Ce qui s’est confirmé par la suite.

        Kira leva des yeux écarquillés vers son amie.

        — Tu savais !

        — Oui, mais j’ai toujours gardé le silence depuis. Et tu peux être sûre que je continuerai de me taire, promit son amie.

        Et on pouvait la croire. Elena connaissait bien des secrets du palais. C’était une chance de l’avoir comme alliée.

        — Mes parents biologiques étaient très jeunes à l’époque où j’ai été adoptée, dit Kira d’une voix légèrement tremblante, mais c’est à peu près tout ce que je sais d’eux.

        Quand, à force de recherches, elle avait enfin retrouvé la trace de sa mère biologique, cette dernière avait refusé de lui parler. Du coup, elle n’avait pas osé insister.

        — Je ne sais rien de plus que tu ne saches déjà, déclara Elena d’un ton triste. Et, si je déplore que tes parents biologiques se soient murés dans le silence, je peux d’une certaine façon les comprendre. Moi aussi, à un moment de ma vie, je me suis trouvée dans une situation similaire à la leur.

        Kira hocha la tête. Son amie était la mère biologique d’Adan, mais celui-ci avait longtemps cru qu’il était le fils d’une autre. Ce qui avait beaucoup fait souffrir Elena.

        — Dis-toi que j’ai eu du chagrin, reprit celle-ci.

        — D’après ce que je sais, tu t’es conformée aux ordres du roi Aadil qui tenait à garder la filiation d’Adan secrète.

        — En effet. Et, même si, aujourd’hui, j’ai enfin la possibilité de communiquer avec mon fils, nous devons tous les deux faire preuve de discrétion. Le roi Rafiq a déjà causé assez de remous en épousant une divorcée, son autorité ne résisterait pas à un nouveau scandale.

        Une autorité déjà bien mal en point. Alors si on annonçait que Tarek Azzmar, l’hôte privilégié de Rafiq Mehdi et l’un des partenaires financiers du royaume du Bajul, était le père d’un enfant né hors mariage…

        Kira secoua la tête. Elle avait certes pensé démissionner et partir pour le Canada, mais l’idée de dépendre de ses parents et de s’attirer les foudres de son père (qui n’apprécierait pas sa situation de mère célibataire) lui avait fait abandonner cette idée. Pour le moment, du moins.

        Soudain, elle laissa échapper un bâillement.

        — C’est curieux mais, depuis quelque temps, il m’arrive de tomber de sommeil durant la journée, s’étonna-t-elle.

        — J’avais aussi des crises de somnolence quand j’attendais Adan, expliqua Elena en lui tapotant la joue. Alors il faut que tu dormes, cara mia.

        Kira hocha la tête d’un air mélancolique. L’évocation des conséquences de sa grossesse lui mettait du vague à l’âme, mais ce n’était pas une raison pour perdre son optimisme. Allons, du nerf !

        — Merci de m’avoir écoutée, Elena, lança-t-elle une fois debout. Je me sens soulagée d’avoir pu me confier à quelqu’un en qui je peux avoir toute confiance.

        — Je garderai le secret. Si tu as besoin de mes conseils à ton retour de Chypre, n’hésite pas à faire appel à moi, lui assura son amie.

        Mais, alors qu’elle était sur le point de franchir le seuil de son appartement, celle-ci fit volte-face et regarda Kira dans les yeux.

        — J’espère que Tarek Azzmar sera un homme d’honneur et un père digne de ce nom pour cet enfant que tu vas sûrement garder. Ce petit mérite d’être traité du mieux possible.

        
          Espérons, oui.
        

        Une fois seule, Kira se mit au lit et réfléchit à ce que venait de lui dire Elena.

        Tarek se conduirait-il en gentleman quand elle lui apprendrait qu’elle était enceinte de lui ? Ou bien la décevrait-il comme l’avait déçue, huit ans plus tôt, cet autre homme qui, après avoir profité d’elle, s’était débarrassé d’elle sous prétexte qu’elle ne venait pas d’une famille assez huppée à son goût ?

        Hélas, toute la question était là. Et seul le temps lui apporterait la réponse.
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        Si Tarek Azzmar fut d’abord ravi d’accueillir Kira dans son avion privé, il ne tarda pas à déchanter devant la mine morose de son invitée. Pourquoi se montrait-elle si distante ?

        A vrai dire, en la voyant si mignonne dans son chemisier transparent et sa courte jupe blanche, il l’aurait volontiers conviée à étrenner le lit qu’il s’était fait installer à bord. Mais, de toute façon, Kira aurait sans nul doute refusé !

        Sans se départir de son sourire, il conduisit la jeune femme à sa place et, après s’être installé face à elle, l’aida à boucler sa ceinture.

        L’avion finit par décoller. Quelques instants plus tard s’afficha sur un écran l’autorisation de détacher les ceintures.

        — Que désires-tu boire ? demanda-t-il.

        — Rien, répondit-elle d’un ton toujours aussi morose en feuilletant l’un des magazines à sa disposition.

        — Vraiment ? insista-t-il en essayant de ne pas perdre sa bonne humeur.

        — Oui, je n’ai pas soif, fit-elle d’une voix adoucie. Mais, dis-moi, ton avion est chic et confortable.

        — N’est-ce pas ?

        Kira jeta un nouveau regard autour d’elle.

        — On se croirait dans un hôtel cinq étoiles. Si le roi Mehdi était là, je suis sûr qu’il t’envierait. Ce qui m’étonne, c’est qu’il n’y a aucun steward à l’horizon…

        Tarek hocha la tête. Et pour cause : il avait décidé de tenir son personnel éloigné de la cabine afin que nul ne vienne les déranger durant ce voyage.

        — Le vol ne durant que trois heures, j’ai estimé être en mesure de faire moi-même le service à bord, répondit-il. Tes désirs seront des ordres…

        — Je n’ai besoin de rien, répéta Kira, mais sache que j’apprécie ton hospitalité.

        A ces mots, il alla déboucher la bouteille d’un grand vin français acheté en l’honneur de sa passagère — une bouteille à vingt mille dollars — puis, après s’en être servi un verre, il retourna s’asseoir face à la jeune femme. Pourvu qu’elle cesse de se montrer aussi froide avec lui. Sans quoi, le voyage allait être un enfer ! Allez, ce n’était pas le moment de se décourager.

        — Que lis-tu ? demanda-t-il.

        — Un article intéressant, répondit Kira en posant son magazine sur ses genoux.

        — Tu t’intéresses aux potins du show-business ?

        Il la vit lui lancer un regard désapprobateur.

        — Qui parle de potins ? Je lis les critiques des livres et des films récents.

        Il haussa les épaules.

        — Bah, si tu juges digne d’intérêt d’apprendre qu’un tel sort avec une telle, que tel acteur hollywoodien consomme de la drogue et que telle actrice de Beverly Hills est secrètement enceinte de tel producteur…

        Elle haussa les sourcils.

        — Aurais-tu un parti pris contre les femmes enceintes ?

        — Non, mais je désapprouve cette manie qu’ont les stars célibataires d’afficher leur vie privée, grossesse comprise.

        — Alors tu acceptes le fait qu’une femme puisse être enceinte sans être mariée ? insista Kira.

        — Je comprends qu’une femme puisse vouloir un enfant sans être mariée. Pour autant, lorsque la mère est une actrice connue ou le père, une célébrité, je n’aime pas qu’un bébé soit livré aux objectifs des paparazzis.

        D’un air songeur, Kira rangea son magazine.

        — Etant toi-même une personnalité connue, tu entres dans cette catégorie à risque, fit-elle observer.

        Tout en buvant une gorgée de vin, Tarek prit le temps de réfléchir à cette remarque.

        — Je ne voudrais pas que mes faits et gestes soient passés à la loupe en permanence, c’est une certitude.

        — Et pourtant, rétorqua Kira, ton nom apparaît souvent à la une des journaux financiers, parfois même accompagné d’une photo de toi. Tu as toujours l’air souriant et affable.

        — J’ignorais que tu lisais les magazines financiers ! s’étonna-t-il.

        — Je ne les lis pas, d’ordinaire. Mais, avant ta première visite au palais, je me suis renseignée sur ton compte.

        Tarek écarquilla les yeux. Pour une surprise, c’était une surprise !

        — Ordre du roi ? hasarda-t-il.

        — Non, j’ai pris l’initiative toute seule : je mets un point d’honneur à connaître les futurs interlocuteurs du souverain du Bajul.

        — Et qu’as-tu découvert à mon sujet ?

        — Tu es la quinzième plus grande fortune au monde.

        — La dixième, rectifia-t-il.

        — Mille excuses, reprit Kira avec un soupçon d’ironie. J’ai aussi découvert que tu pouvais être philanthrope à tes heures puisque tu as financé un orphelinat à Mexico.

        Tarek baissa la tête. Cet orphelinat lui tenait à cœur pour des raisons très personnelles. Mais il n’était pas question de les exposer à Kira.

        — Il n’existait aucun établissement de ce genre dans ce quartier populaire de Mexico, j’ai saisi l’occasion de réparer cette erreur, dit-il.

        Kira eut un pâle sourire.

        — Sans perdre de vue, bien sûr, le fait que ce genre de dons permet des réductions d’impôts ?

        Tarek fit la moue. A quoi rimait cette remarque ? Pourquoi tant d’agressivité chez Kira ?

        — Les lois fiscales des pays où j’investis mon argent peuvent varier considérablement. La raison qui m’a amené à financer cet orphelinat n’avait rien de cynique, crois-moi, affirma-t-il avec force.

        — Excuse-moi, répondit-elle d’un ton contrit, mais j’ai tendance à me méfier des hommes trop riches.

        — On jurerait que tu as une dent contre eux, s’étonna-t-il.

        — Oh ! j’ai mes raisons, répliqua-t-elle.

        — Celui qui t’a brisé le cœur était-il donc si riche que ça ? s’enquit-il en se penchant vers Kira.

        — Qu’est-ce qui te fait croire qu’il s’agissait d’une histoire d’amour ? demanda-t-elle après un silence.

        — Mon intuition, répondit-il en se tapotant l’aile du nez.

        Kira retint un bâillement avant de reprendre :

        — Bon, c’est vrai, l’homme qui m’a fait du mal était mon fiancé, tu es content ? A présent, permets-moi de faire une sieste car j’ai peu dormi la nuit dernière.

        Tarek s’agita sur son siège. A vrai dire, il aurait voulu en apprendre davantage sur sa belle invitée, mais la courtoisie lui interdisait d’insister.

        — Tu as tout ton temps car nous n’arriverons pas à Chypre avant deux heures au moins. Viens, je vais te conduire jusqu’à la cabine. Elle a été aménagée en chambre à coucher…

        — Ce fauteuil fera très bien l’affaire, s’empressa-t-elle d’objecter.

        — Il n’est pas dans mes intentions de quémander une petite place à tes côtés dans ce lit. Du reste, je n’ai pas sommeil, précisa-t-il d’un ton malicieux.

        Kira lui sourit puis s’écria gaiement :

        — Oh ça, je te fais confiance ! Le jour où tu rejoindras une femme au lit pour t’endormir ensuite n’est pas encore né.

        — Tu me connais bien, approuva-t-il en souriant à son tour.

        — Pas autant que je le voudrais, répondit-elle, mais il me reste quinze jours pour combler mes lacunes te concernant.

        Tarek écarquilla les yeux. Pour être honnête, la remarque de Kira l’avait surpris. Cependant, pas question d’en tirer des conclusions hâtives. Elle était intriguée par lui, point. Mais c’était déjà bon signe.

        — Pour incliner ton fauteuil, il te suffit d’appuyer sur le bouton de l’accoudoir, conseilla-t-il.

        — D’accord, réveille-moi dans trente minutes, lança Kira en retenant un nouveau bâillement.

        — Je n’y manquerai pas, dit-il tandis que la jeune femme fermait les yeux.

        Tarek prit le temps d’admirer ses lèvres pulpeuses, ses pommettes hautes et ses cheveux d’ébène qui cascadaient sur ses épaules.

        Qu’elle était belle !

        Troublante.

        Instantanément, le fait de voir Kira s’abandonner au sommeil ranima son désir pour elle. Et il repensa à leur fougueuse nuit d’amour.

        Durant leur séjour à Chypre, il espérait en apprendre plus sur elle et sur le goujat qui lui avait brisé le cœur. A cause de ce type, elle était devenue méfiante envers les hommes.

        A lui de la convaincre qu’il était différent de ces individus pleins aux as et prêts à faire toutes sortes de fausses promesses.

        Tarek sentit son cœur se serrer. Trouver une femme qui lui convienne et avec laquelle il aurait envie de fonder un foyer était tentant. Mais, avant ça, il voulait égaler en richesse et en puissance la famille royale du Bajul. Ce serait sa manière de se venger d’avoir été tenu à l’écart du trône alors qu’il était l’enfant du roi Aadil.

        *  *  *

        Kira se frotta les yeux. Eh bien… Elle devait être très fatiguée car elle ne s’était réveillée que peu de temps avant l’atterrissage à Chypre. Et elle s’était endormie de nouveau dans la limousine qui faisait route vers la villa de Tarek !

        Maintenant qu’elle avait repris ses esprits, elle put d’ailleurs constater qu’elle avait somnolé sur l’épaule de son hôte. Oh non, pas ça !

        — Désolée ! J’avais du sommeil à rattraper, dit-elle en rabattant discrètement sa jupe sur ses cuisses découvertes.

        — Tu n’as pas à t’excuser. C’est même dommage que tu te sois réveillée. Sinon, je t’aurais portée avec joie dans mes bras jusqu’à ton lit, suggéra Tarek en lui adressant un sourire.

        Kira se sentit frémir. L’idée en soi n’était pas pour lui déplaire, mais elle se savait bien trop vulnérable au charme de Tarek pour vouloir courir un tel risque.

        — En tout cas, je ne fermerai plus l’œil de la journée, dit-elle en jetant un regard par la vitre.

        La limousine venait de s’immobiliser devant une vaste villa blanche entourée d’un jardin planté d’espèces tropicales. Une splendeur.

        Le chauffeur vint leur ouvrir la portière et Tarek l’aida à mettre pied à terre. Quel gentleman.

        — Si tu veux bien me suivre ?

        Kira acquiesça et il l’entraîna en direction d’un escalier de marbre.

        Peu après, un majordome vêtu de blanc leur ouvrit les portes de la villa.

        — Quel plaisir de vous revoir, monsieur, déclara le domestique à Tarek.

        — Et c’est avec plaisir que je reviens ici, Alexios, répondit Tarek. Veuillez porter les bagages de Mlle Darzin dans l’appartement qui lui est réservé.

        Tandis que le majordome obtempérait, Tarek la fit entrer à l’intérieur de la villa.

        — Après toi, chère Kira…

        Kira ouvrit des yeux émerveillés. Les lieux étaient décorés et meublés dans un style contemporain bien différent de celui que Tarek avait choisi pour sa propriété du Bajul. Quoi qu’il en soit, c’était magnifique.

        Tout en parcourant les pièces, elle prit le temps d’admirer le canapé chromé gris et noir, la table en verre et en acier, les chaises design et l’écran géant de télévision.

        Mais, ce qui l’impressionna le plus, ce fut cette vue à couper le souffle sur la piscine géante, la plage privée et la mer.

        — Extraordinaire ! s’exclama-t-elle. Un vrai paradis…

        — Je suis heureux de te savoir comblée, susurra Tarek à son oreille.

        Elle fit alors un pas en arrière. Il était temps de se souvenir des raisons qui motivaient sa présence à Chypre.

        — Nous pourrions nous mettre tout de suite au travail ! suggéra-t-elle à Tarek.

        Ce dernier fit la moue.

        — Il est tard. Pourquoi ne pas nous détendre jusqu’à demain ?

        — Avec tout le temps que j’ai passé à dormir, je n’ai pas besoin de me détendre, répliqua-t-elle.

        — Mais moi si ! insista-t-il. Dînons ensemble quand nous aurons fait un brin de toilette.

        Kira hocha la tête. Si elle s’interdisait jusqu’à nouvel ordre de flirter avec son hôte, elle pouvait au moins lui accorder ce plaisir. Cela n’engageait à rien, pas vrai ?

        — Entendu, répondit-elle en souriant.

        Du coup, tandis que Tarek l’entraînait à travers un dédale de pièces, elle admira sa démarche souple, sa carrure et son fessier sportivement moulé par un pantalon bien ajusté. Elle se sentit aussitôt frémir.

        Dire que dans un passé pas si éloigné, elle avait étreint ces épaules robustes, caressé ce corps d’athlète et soupiré devant la puissance des attributs virils de Tarek.

        Quel homme !

        Soudain, la voix de Tarek la tira de ses rêveries. Kira s’efforça alors de chasser de son esprit les images d’un Tarek nu et viril. A contrecœur, du reste.

        — Voici ta suite, lança-t-il en lui ouvrant une porte.

        Celle-ci donnait sur une chambre meublée d’un lit à baldaquin assez vaste pour accueillir quatre personnes.

        — Merveilleux ! dit-elle d’un ton émerveillé.

        — Tu es comblée ? insista Tarek en l’observant.

        — Bien sûr ! répondit-elle en apercevant ses bagages soigneusement disposés au pied du lit.

        Décidément, rien n’était laissé au hasard, ici ! En tout cas, le cadre était splendide. Depuis la véranda, on découvrait la mer scintillant sous le ciel étoilé : le comble du romantisme !

        Et Tarek qui était si beau, si séduisant !

        Peut-être aurait-elle intérêt à se méfier, d’ailleurs…

        — Où loges-tu déjà ? lui demanda-t-elle d’une voix mal assurée.

        — N’aie pas peur, mes quartiers se situent dans l’aile de la villa opposée à celle-ci, précisa son hôte avec un petit sourire.

        Kira se mordit la lèvre. Dommage… Elle ne l’avait pas pour voisin immédiat. Enfin, ce n’était peut-être pas plus mal : croiser Tarek plusieurs fois par jour n’aurait pas manqué de lui faire commettre des folies.

        — J’aimerais si possible faire un brin de toilette avant le dîner, finit-elle par dire.

        — Par ici, indiqua Tarek.

        Elle découvrit bientôt la salle de bains en marbre équipée d’un jacuzzi géant avec vue sur la mer. Quel décor ! C’était d’une beauté à couper le souffle.

        — Eh bien, si je ne trouve pas mon bonheur ici ! murmura-t-elle d’une voix admirative.

        — Au cas où tu ne serais pas satisfaite, tu es la bienvenue dans mon sauna privé, ajouta alors Tarek en la dévisageant d’un œil ardent.

        Kira se sentit frissonner. Du calme. Se retrouver nue dans une ambiance propice aux ébats les plus torrides avec un homme aussi beau et séduisant que Tarek devait rester un beau rêve. Seulement un rêve…

        Elle s’approcha aussitôt du double lavabo encastré dans un marbre blanc qu’elle caressa de la paume.

        — Merci pour ton offre, mais cette salle de bains est parfaite. Si d’aventure j’avais le mauvais goût de te faire attendre pour dîner, envoie Alexios me chercher, lança-t-elle vivement.

        Pour être honnête, elle mourait d’impatience de se délasser dans le jacuzzi.

        Tarek partit dans un grand éclat de rire avant de dire :

        — Crois-tu que je prendrais le risque de laisser quelqu’un te surprendre dans le plus simple appareil ? Non, ma chère, si quelqu’un a le droit de te voir nue, c’est moi et moi seul.

        — Très bien, alors où veux-tu que je te retrouve ?

        A ces mots, Tarek caressa Kira du regard.

        — Si je te le dis, j’ai bien peur que tu ne refuses de venir.

        Elle se sentit brusquement rougir. Pas de doute : il avait sûrement une idée derrière la tête !

        — Dis-moi au moins où se trouve la salle à manger ! insista-t-elle.

        — Nous dînerons dans le patio avec les étoiles pour nous tenir compagnie, lança Tarek avant de la quitter.

        Une fois seule, Kira tâcha de retrouver son calme. Là-dessus, elle alla défaire ses valises, rangea sa lingerie dans l’un des tiroirs de la commode et cacha en lieu sûr les vitamines prénatales prescrites par Maysa. Méfiance : leur présence parmi ses affaires pouvait la trahir. Dès qu’elle en aurait le courage, il faudrait qu’elle avoue la vérité à Tarek. Il n’y avait pas d’autre solution.

        Tout en laissant ses pensées divaguer, elle posa sur le lit une robe sans manches, vaporeuse et romantique à souhait, un bracelet en argent et des boucles d’oreilles assorties. Tout à l’heure, elle comptait bien se faire aussi belle que possible pour Tarek…

        Vêtue ainsi, elle serait à son avantage. Seulement, est-ce que ce n’était pas un choix risqué ? Si elle était venue à Chypre, c’était pour en apprendre davantage sur les qualités paternelles de Tarek. Pas pour entamer une nouvelle histoire avec lui…

        Bref, quels que soient ses sentiments personnels envers lui, elle devait à tout prix garder la tête froide. Et mener sa mission à bien afin de savoir enfin qui était le vrai Tarek Azzmar.

        Alors qu’elle se dirigeait vers la salle de bains, Kira se rendit compte qu’elle mourait de faim. Elle qui avait toujours eu un appétit d’oiseau !

        Autant se rendre à l’évidence. Qu’elle le veuille ou non, le petit être qui grandissait en elle lui avait déréglé l’appétit. Mais au moins, si Tarek s’étonnait de la voir manger comme quatre ce soir, elle pourrait toujours prétendre que le voyage lui avait donné une faim de loup.

        *  *  *

        Lors du dîner dans le patio éclairé de bougies, Tarek fut ravi de voir combien Kira avait mangé avec appétit la salade à la feta et aux olives avant de dévorer la moussaka préparée à son intention.

        — As-tu au moins gardé une petite place pour le dessert ? demanda-t-il avec malice.

        Kira ouvrit des grands yeux.

        — Je serais incapable d’avaler une bouchée de plus de ce merveilleux repas.

        — Tant mieux ! s’exclama-t-il.

        Ni une ni deux, il chargea Alexios de féliciter Leda, la cuisinière engagée par ses soins.

        Quand ils furent de nouveau seuls, Tarek vit Kira promener son regard sur la mer qui scintillait sous les étoiles. Il faut dire que le décor était splendide…

        — Cette nuit est si belle, dit-elle.

        — C’est vrai, fit-il non sans jeter un regard furtif vers le décolleté de Kira.

        Il se sentit frémir. La dernière fois, Kira et lui étaient si occupés à faire l’amour qu’il avait oublié d’admirer ses seins absolument parfaits.

        — Qu’est-ce que tu regardes avec tant d’insistance ? demanda soudain Kira d’un ton malicieux.

        Tarek sursauta. Mince, il avait été pris sur le fait ! Bon, autant avouer, il n’avait pas d’autre choix !

        — Ce serait un crime de ne pas admirer une plastique aussi parfaite.

        — Flatteur !

        — Je suis sincère, rétorqua-t-il en souriant. N’oublie pas que j’adore les femmes, surtout quand elles sont aussi jolies que toi…

        — Au moins, tu ne caches pas ton jeu ! répondit Kira avec une moue.

        — Et pourquoi mentirais-je ? Tu me plais, Kira. Il est de mon devoir de te le dire.

        — C’est moi qui te plais ou… mes seins ?

        Tarek serra les poings. Il appréciait également sa chute de reins et ses jambes galbées, mais il n’était pas nécessaire de le lui faire remarquer.

        — Qu’y puis-je si je considère les femmes en général, et toi en particulier, comme des œuvres d’art ?

        S’il avait manié le pinceau au lieu de la calculatrice, il aurait immortalisé avec un plaisir indescriptible la beauté de Kira, ses cheveux ébouriffés par la brise, son regard de braise…

        — Au fait, intervint alors Kira en changeant de sujet, j’espère que tu me feras visiter l’île ? Il paraît que les tombeaux des rois valent le déplacement.

        — Entendu, mais n’oublie pas que les travaux du futur complexe touristique doivent être achevés à la fin de l’été.

        — C’est bien pourquoi je suis ici et tu peux être sûr que je ferai tout pour te seconder efficacement, déclara-t-elle.

        — Travailler ne signifie pas pour autant se tuer à la tâche, s’empressa-t-il de préciser. J’espère que tu te sentiras heureuse ici, dans cette villa.

        — Qui ne le serait pas ? répondit-elle avec un regard brillant.

        Tarek saisit l’occasion pour marquer un point.

        — Si cette villa te plaît, tu n’as qu’un mot à dire et je l’achèterai dès demain afin que tu te sentes encore plus chez toi.

        Kira le dévisagea avec stupeur.

        — Tu ferais ça, Tarek ?

        — Pourquoi pas ? répliqua-t-il avec un sourire. Nous pourrions revenir ici tous les deux une autre fois. Pas pour travailler, mais pour prendre du bon temps…

        A ces mots, il sentit son cœur s’accélérer. Comment allait-elle prendre cette proposition ? Elle le regarda d’un air songeur avant de répondre :

        — Du bon temps ? Ne va pas trop vite en besogne, Tarek. Nous venons à peine d’arriver à Chypre et nous nous connaissons encore bien mal…

        Tarek hocha la tête. Elle n’avait pas tort, loin de là. Alors autant ne pas brûler les étapes.

        — Est-ce que nous n’avons pas déjà eu de nombreuses discussions passionnantes depuis nos retrouvailles ?

        — Oui, sans doute, concéda Kira, mais le moins qu’on puisse dire c’est que tu parles très peu de toi alors que je brûle d’en savoir plus à ton sujet.

        Il retint un frisson. C’était bien ce qu’il voulait éviter !

        — Je n’ai pas grand-chose à t’apprendre sur moi à part que j’ai grandi au Maroc et que mes parents sont morts.

        — Quel genre de personnes étaient-ils ? insista Kira.

        — Oh ! des gens bien…

        Du moins, l’homme qui l’avait élevé. Car en ce qui concernait sa mère, s’il devait en croire les rumeurs ayant couru sur elle, il en allait différemment.

        — Pas de frère ? Pas de sœur ?

        Tarek fit une grimace. Il était temps de changer de sujet. Sans quoi, il allait devoir se lancer dans des explications embarrassantes.

        — Et si nous allions nous baigner ? se contenta-t-il de proposer.

        Kira soupira avant de reprendre :

        — Je préférerais que tu me parles encore un peu de toi. Je connais si peu de choses sur ta vie, sinon ce qui a trait aux affaires, bien sûr, insista-t-elle.

        Tarek baissa la tête. Mince, il était coincé encore une fois. Que pouvait-il dire pour éviter ces questions ?

        — Tu ne voudrais pas plutôt faire quelques brasses dans la piscine ? hasarda-t-il.

        — Une autre fois.

        — Dans ce cas, allons nous promener sur la plage ?

        — Alors qu’il fait nuit ?

        — La lune brille. Elle guidera nos pas.

        A ces mots, Kira se leva.

        — Dans ce cas, allons-y. Mais j’espère que cette marche te déliera la langue et que j’apprendrai enfin ce que tu cherches tant à me cacher…
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        Après avoir ôté ses escarpins, Kira commença à cheminer avec Tarek sur la plage, sans échanger un seul mot avec lui, encore moins l’ombre d’une caresse…

        Le silence menaçant de s’éterniser, elle décida de prendre la parole.

        — Comme cette nuit est paisible, dit-elle.

        — En effet, répondit-il sans la regarder.

        Elle secoua la tête. Elle brûlait de l’interroger sur sa vie passée, mais ce n’était pas en posant des questions directes qu’elle allait y arriver. Et si elle lui parlait un peu d’elle ?

        — Chypre me rappelle la Barbade, une île des Caraïbes où j’avais passé mes vacances d’été, il y a quelques années déjà, dit-elle en lui lançant un regard.

        — Seule ? s’enquit Tarek d’un ton soupçonneux.

        — A l’époque, j’étais fiancée à un jeune homme dont les parents étaient propriétaires d’un appartement sur l’île. Ils nous avaient permis de l’occuper durant les vacances.

        — S’agirait-il, par hasard, de ce garçon qui t’a fait tant de mal ? demanda-t-il.

        Kira sentit son cœur se serrer. Repenser à cette histoire était toujours un peu douloureux…

        — En effet, répondit-elle d’un ton résigné. Son père était sultan en Arabie saoudite, et lui faisait des études au Canada. Nous avons sympathisé car je parlais l’arabe, nous sommes sortis ensemble pendant deux ans.

        — Et puis que s’est-il passé ? demanda Tarek.

        — Nous nous sommes fiancés ; nous avons rompu…

        — Pour quelle raison ? insista-t-il.

        — Disons qu’il y avait une incompatibilité entre nous deux, dit-elle d’un ton gêné.

        Kira le vit alors lui adresser un regard ironique.

        — Te voilà soudain moins bavarde qu’au moment où tu m’interrogeais sur ma vie privée.

        — Il me semble que je réponds fort honnêtement à tes questions, protesta-t-elle.

        — Oui, partiellement, objecta Tarek. Par exemple, j’aimerais savoir si c’est une infidélité de ton fiancé qui a causé cette rupture entre toi et lui.

        Kira retint un soupir. Elle n’en avait jamais eu la preuve formelle. Mais, de toute façon, l’infidélité n’avait pas été la cause de leur rupture.

        — Je n’ai pas envie d’en parler, murmura-t-elle.

        — Et moi je crois que ton fiancé te trompait, insista-t-il.

        Elle secoua la tête. Des années plus tôt, à la Barbade, l’homme à qui elle s’était donnée corps et âme n’avait pas eu la moindre pitié envers elle quand, un beau matin, il lui avait signifié que tout était fini entre eux.

        — En vérité, je n’étais pas d’une classe sociale assez élevée pour lui, expliqua-t-elle à Tarek d’une voix sourde.

        — Comment ça, pas assez élevée ?

        — Mon fiancé avait découvert que le roi du Bajul payait mes études universitaires sans que je ne lui sois apparentée. Je n’étais donc à ses yeux qu’une roturière, une femme du peuple…

        — Le roi du Bajul finançait tes études ? répéta Tarek d’un air surpris.

        — En récompense des années de bons et loyaux services rendus par mes parents à la cour. Le roi Aadil, qui était la générosité incarnée, était comme un second père pour moi.

        Alors qu’elle s’attendait à ce que Tarek vante à son tour les mérites de ce roi qu’elle adulait, Kira l’entendit grommeler en arabe des paroles peu flatteuses pour le souverain. Voilà qui était très étonnant !

        — Aurais-tu des griefs contre le roi Aadil ? reprit-t-elle.

        — Je ne l’ai jamais rencontré et c’est tant mieux, déclara Tarek d’un ton revêche. D’après ce que j’ai déclara dire, il menait une politique archaïque et aurait été peu fidèle à la reine.

        Kira fronça les sourcils. Tarek aurait-il eu vent, par hasard, des circonstances de la naissance d’Adan, le fils secret du roi Aadil et d’Elena Battelli ?

        — Je garde toute mon estime et ma loyauté à Aadil. Les bruits qui courent à son sujet ne sont que des rumeurs, rien de plus, assura-t-elle.

        — Des rumeurs aussi persistantes doivent nécessairement contenir une part de vérité, rétorqua Tarek.

        — En tout cas, ça ne t’a pas dissuadé de conclure des affaires avec les fils du roi ! s’indigna-t-elle.

        — Je n’ai pas de griefs envers les fils d’Aadil, s’empressa de préciser Tarek, je reconnais qu’ils ont, tout comme moi, envie de voir aboutir ce projet d’irrigation des terres infertiles. Ça pourrait être un bon investissement.

        Kira sentit son cœur se serrer. Méfiance… L’attachement manifeste de Tarek à l’argent ne laissait rien présager de bon. Un bon père ne voudrait pas transmettre ce genre de valeurs à son enfant ! Sans compter qu’elle ne voudrait pour rien au monde d’un mari trop cupide.

        — Te faire construire un petit palais au Bajul afin de vivre sur place le temps que ton projet d’irrigation soit achevé, est-ce que ce n’était pas un peu exagéré ?

        A ces mots, Tarek lui caressa le bras.

        — Je ne vois aucun mal à résider au Bajul puisque j’ai investi des millions de dollars dans ces puits, sans compter qu’il s’agit d’une villa et non d’un palais. Du reste, je possède des maisons un peu partout dans le monde, y compris à la Barbade.

        Kira baissa la tête. S’il lui arrivait d’oublier combien Tarek était riche, du moins en comparaison de sa propre situation, il venait de lui rafraîchir la mémoire. C’était le moins qu’on puisse dire.

        — J’espère au moins que tu profites de temps à autre de toutes ces maisons ? lança-t-elle.

        — Mes affaires m’absorbent trop pour me laisser le temps de prendre des vacances, répondit-il en allongeant le pas.

        Ce qui la contraignit à accélérer l’allure pour le suivre.

        Un silence toujours plus lourd s’installa entre eux. C’était vraiment désagréable.

        — Est-ce que, par hasard, tu m’en voudrais de rester loyale au roi Aadil en dépit des erreurs qu’il aurait pu commettre ? finit-elle par demander à Tarek.

        Après avoir ralenti l’allure, celui-ci se tourna vers elle.

        — Non, rassure-toi. En revanche, je n’aime pas quand tu cherches à disséquer ma vie privée et mon passé.

        Kira retint un soupir. Elle avait toujours pensé que Tarek était un homme à secrets. Et sa réponse sibylline lui en apportait la confirmation.

        — Tu te montres si peu enclin à parler de toi-même que je me pose des questions à ton sujet.

        — Qu’y puis-je si je tiens à ma vie privée ? Et puis n’oublie pas que mes affaires m’obligent à garder le secret sur certaines choses, se justifia-t-il.

        Elle sentit alors une boule se former dans sa gorge.

        — Comment veux-tu alors que nous soyons amis si tu me fais des cachotteries ? Après tout, j’ai accepté de te parler de ma vie privée.

        — Et si je te disais que je ne veux pas être juste un ami pour toi ? rétorqua Tarek.

        — Dans ce cas, nous garderons nos distances pendant ce séjour à Chypre, répondit-elle brusquement.

        A quoi bon se mentir ? Elle se sentait blessée par cette réponse. La seconde d’après, Tarek la saisit par les épaules et plongea son beau regard au fond du sien.

        — La vérité, c’est qu’il me tarde de redevenir ton amant, Kira.

        — Mais…, commença-t-elle en sentant le rouge lui monter aux joues.

        — Je veux que tu sois à moi de nouveau, à moi tout entière !

        — Tarek, voyons, nous n’avons…

        — Nous devons nous retrouver comme avant.

        Avant même qu’elle puisse réagir, Kira vit Tarek attraper sa main et la poser sur son pantalon. Elle frémit. On sentait tout le désir qui animait son corps.

        — Ta robe est sexy en diable et avec cette brise qui joue dans tes cheveux… Comment pourrais-je ne pas te désirer ? susurra-t-il.

        En entendant ce compliment, Kira eut un petit frisson d’excitation.

        — Chercherais-tu à distraire mon attention afin que j’oublie mes questions, par hasard ? lança-t-elle avec un sourire.

        — J’exprime ce que je ressens, voilà tout, répondit Tarek.

        Et, avant qu’elle puisse comprendre ce qui se passait, il l’embrassa dans le cou et derrière l’oreille. Oh non…

        — Tu m’avais promis…, murmura-t-elle en se sentant faiblir.

        — J’ai dit que je ferais tout pour essayer de contrôler le désir que tu m’inspires, reprit-il avant d’effleurer sa joue puis ses lèvres.

        Et, soudain, Kira vit Tarek l’embrasser à pleine bouche tout en l’enlaçant avec force.

        Elle lui rendit alors son baiser et ce fut dans ses bras puissants, avec son érection collée contre sa cuisse, qu’elle laissa libre cours à la joie profonde de se sentir de nouveau femme avec lui.

        
          Tout comme la dernière fois…
        

        — J’ai si souvent rêvé de toi, de nous…, murmura soudain Tarek en glissant sa main sous sa robe.

        Les yeux fermés, Kira le laissa caresser son sexe humide.

        Six semaines plus tôt, dans la salle de bal déserte de sa villa, Tarek l’avait subjuguée exactement comme il était en train de le faire en ce moment même.

        Une minute. Est-ce qu’elle n’était pas en train de faire une énorme bêtise ?

        — Non ! s’écria-t-elle brusquement en faisant un pas en arrière.

        Tarek eut l’air abasourdi.

        — Mais pourquoi ? bredouilla-t-il.

        — Parce que je ne veux pas.

        Et, en effet, elle s’était juré de ne pas céder à ses désirs lors de ce séjour à Chypre.

        Tarek la dévisagea sans aménité.

        — Je ne te plais plus, Kira ? Tu ne veux pas que nous redevenions amants ?

        Kira baissa les yeux. En cet instant précis, c’était tout le contraire qu’elle désirait. Mais, si elle brûlait de se donner à lui, la sagesse lui conseillait de ne pas aller plus loin.

        — Je ne veux pas me lancer tête baissée dans une aventure que je regretterais ensuite, dit-elle avec un soupir résigné.

        — Dans ce cas, rentrons à la villa, déclara Tarek avec irritation.

        Eh bien, soit…

        Encore animée par ce désir que Tarek avait suscité en elle, Kira suivit silencieusement son hôte qui venait de faire demi-tour. A vrai dire, si elle regrettait déjà d’avoir laissé filer une occasion de bonheur, elle savait aussi que l’avenir de son enfant passait avant tout.

        De fait, elle attendait de Tarek bien plus qu’un soutien matériel. L’essentiel, c’était qu’il soit un bon père, un père aimant pour cet enfant qu’ils avaient conçu ensemble. A défaut de quoi, hélas, il faudrait rompre définitivement avec lui.

        — Voilà, tu es chez toi, dit Tarek peu après.

        Il l’avait amenée devant la porte de sa chambre.

        Kira se mordit la lèvre. Si elle se montrait gentille avec lui, peut-être serait-il enclin à la pardonner.

        — J’ai eu grand plaisir à faire cette promenade avec toi, Tarek. Et je sais aussi que bien des femmes auraient été flattées d’être l’objet de tes attentions.

        — Bien des femmes mais pas toi riposta-t-il amèrement.

        — Mais si ! Simplement, il me faut un peu de temps pour me persuader qu’en renouant avec toi, je ne vais pas de nouveau souffrir…

        — Si je me souviens bien, nous avions décidé, la première fois, d’avoir des relations sans complications inutiles. Qu’est-ce qui t’a incitée à changer d’avis ? lui demanda-t-il d’un ton radouci.

        Pour commencer, il y avait le fait qu’elle soit enceinte. Mais à cette raison s’en ajoutaient d’autres, tout aussi importantes.

        — Aujourd’hui, j’attends de ma relation avec un homme bien plus qu’une satisfaction sexuelle, affirma-t-elle.

        Comme à chaque fois qu’il était question de fidélité ou d’engagement, Kira vit Tarek faire une grimace.

        — Pourrais-tu être plus précise ?

        — Je veux être aimée pour moi-même, Tarek, appréciée à ma juste valeur et non simplement désirée comme la première pin-up venue…

        Tarek soupira.

        — Mon style de vie m’interdit toute relation durable. Je voyage souvent, je réside ici ou là… Aucune femme ne serait heureuse avec moi, dans ces conditions.

        Kira baissa la tête. Inutile de se mentir. Elle s’attendait à cette réponse, mais ce n’était pas une raison pour ne pas revenir à la charge.

        — Voyons, Tarek, les années passent pour toi comme pour moi. Tu ne voudrais pas, un jour, vivre au sein d’un vrai foyer avec ta femme et tes enfants ?

        — Si mais, compte tenu de mes activités, un tel projet ne peut être qu’un vœu pieux et c’est pourquoi je me refuse à te faire des promesses que je ne pourrais pas tenir.

        Elle le regarda au fond des yeux avant de lâcher :

        — Au moins, tu ne cherches pas à abuser de ma crédulité sous prétexte que tu as envie de me faire l’amour.

        — Il est vrai que je te désire, répondit Tarek sans broncher, mais sache que tu comptes bien plus pour moi qu’une nuit d’amour.

        Kira leva un sourcil. Rien n’était moins sûr, hélas…

        — J’en doute ! Ce que tu veux, c’est une relation sexuelle sans attaches d’aucune sorte, n’est-ce pas ?

        Tarek lui caressa la joue.

        — La vie est brève, Kira, et en ce qui me concerne je veux tirer de mon passage sur terre le maximum de satisfactions. Comme être en compagnie d’une femme aussi remarquable que toi.

        Elle secoua la tête. Difficile de trouver quelqu’un d’aussi charmeur que Tarek…

        — Toi et tes paroles ensorceleuses…

        — Tu es intelligente, sensible, sensuelle, poursuivit-il. Il faut être aussi stupide que l’a été ton ancien fiancé pour t’avoir laissée tomber, insista Tarek d’un ton véhément.

        Kira retint un soupir. Si elle n’avait pas été enceinte de lui, sans doute aurait-elle choisi de repartir au Bajul sans plus attendre, mais comment nier que cet homme la fascinait et qu’elle était à deux doigts de tomber amoureuse de lui ?

        — Il est tard et j’ai envie de dormir, dit-elle avec un sourire, mais nous aurons encore bien des occasions d’être ensemble.

        Après s’être écarté d’elle, Tarek déposa un tendre baiser sur les paumes de ses mains.

        — Je n’en demande pas davantage, lança-t-il avant de partir.

        Une fois seule, Kira ferma sa porte, l’esprit agité et en proie à des pensées contradictoires.

        
          La nuit porte conseil, à ce qu’on dit. Peut-être que j’y verrai plus clair demain matin ?
        

        *  *  *

        Le lendemain, en découvrant le majestueux complexe touristique au bord de la Méditerranée, Kira prit la mesure exacte de la puissance et de la richesse de Tarek.

        Tout, depuis la beauté du jardin tropical jusqu’aux finitions des fenêtres en passant par la monumentale porte ouvragée et la cascade artificielle, portait la marque de la perfection. Si Tarek avait été présent, elle lui aurait fait part de son admiration sincère.

        Avant qu’elle ne quitte la villa, Alexios, le maître d’hôtel, l’avait informée que le maître des lieux était parti travailler très tôt. Néanmoins, la limousine était à sa disposition pour la conduire jusqu’au complexe touristique.

        Pendant le trajet, Kira pensa beaucoup à Tarek, à leur conversation de la veille sous les étoiles. C’était vraiment dommage qu’il soit absent.

        Plusieurs questions demeuraient, cependant. Tarek aurait-il décidé de l’éviter pour ne pas avoir à brider le désir qu’elle lui inspirait quand ils étaient seuls tous les deux ? Ou, au contraire, avait-il cessé de la désirer parce qu’elle s’était refusée à lui ?

        Si tel était le cas, alors elle aurait dû s’en réjouir. Mais, en vérité, les attentions, les regards de Tarek lui manquaient déjà. Elle-même était la première surprise, d’ailleurs !

        Alors qu’elle s’inquiétait d’être livrée à elle-même dans ces lieux qu’elle découvrait pour la première fois, Kira aperçut une très jolie femme brune qui venait à sa rencontre en souriant.

        — Mademoiselle Darzin, je présume ?

        — En effet.

        — Je suis Athena Clerides, l’associée de Tarek, enfin, de M. Azzmar, lui apprit la jeune femme en lissant avec nonchalance un pan de son tailleur de haute couture.

        Kira baissa les yeux. Par comparaison, sa robe d’été faisait piètre figure. Mais, le plus étonnant, c’était que Tarek n’ait pas mentionné plus tôt l’existence de cette beauté à l’accent grec.

        — Enchantée, mademoiselle Clerides.

        — Puisque nous allons être amenées à collaborer, nous pouvons nous appeler par nos prénoms respectifs, non ? suggéra Athena.

        — Entendu. Mais, au fait, Tarek n’est pas ici ?

        — Il ne veut pas qu’on le dérange et m’a chargée de vous faire visiter les lieux afin que nous nous mettions au travail sans perdre de temps.

        — Je suis sûre que notre collaboration sera fructueuse, dit Kira.

        — Tarek fait grand cas de vous et de votre opinion, répondit alors Athena avec une nuance d’acrimonie.

        Kira suivit donc son hôtesse de pièce en pièce, admirant tel tapis persan, telle commode ouvragée. Elle sentit imperceptiblement son cœur se serrer alors qu’elles parcouraient le sol en marbre d’un salon. Dire que sa première étreinte avec Tarek avait eu lieu dans un endroit similaire…

        — Voici la cuisine, déclara alors Athena en la faisant entrer dans un vaste espace en chantier.

        — Il reste tout à faire ! s’exclama Kira.

        — Voici les plans d’aménagement souhaités par les architectes, ajouta la jeune femme en lui tendant une tablette numérique.

        Durant quelques minutes, Kira analysa le projet de la future cuisine.

        — Il n’est prévu qu’un seul réfrigérateur ? s’étonna-t-elle.

        — Oui, mais de grande capacité.

        — La clientèle du restaurant sera sûrement assez huppée pour commander des vins renommés.

        — C’est en effet probable, convint Athena.

        — Dans ce cas, je vous suggère de prévoir une cave à vins réfrigérée.

        — Je prends bonne note de votre suggestion, répondit Athena avec un sourire crispé, mais cet ajout risque de retarder la mise en œuvre du chantier et, donc, d’occasionner des frais supplémentaires.

        Kira leva les yeux au ciel. Comme si Tarek, avec sa fortune, n’était pas en mesure de faire face à une telle dépense !

        — Je suis sûre qu’une telle éventualité est prévue dans le budget initial, reprit-elle d’un ton feutré. Au fait, le restaurant sera-t-il ouvert à la clientèle extérieure ?

        — Oui, autant aux simples visiteurs qu’à la clientèle de notre hôtel, lui dit Athena.

        — Dans ce cas, l’adjonction d’un second plan de travail me paraît nécessaire.

        Le regard d’Athena se durcit.

        — Qu’en savez-vous exactement ?

        — Ma mère a longtemps été chef de cuisine au palais du roi Aadil, au Bajul. Mon père, lui, s’occupait des jardins royaux, dit-elle non sans fierté.

        — J’ignorais que vous étiez fille de domestiques, rétorqua Athena d’un ton condescendant.

        Kira se sentit bouillir. Pas question de laisser cette mijaurée lui marcher sur les pieds.

        — Je suis fière de mes origines, riposta-t-elle.

        Athena eut alors un sourire perfide.

        — Seriez-vous également cuisinière à vos heures ? Ou peut-être jardinière ?

        — Je suis l’intendante en titre du palais du Bajul, répondit-elle sèchement.

        — Une indéniable promotion par rapport aux emplois modestes qu’occupaient vos parents, persifla Athena.

        — J’ai un diplôme d’études supérieures en gestion hôtelière et, au cas où ça ne suffirait pas à vous rassurer sur mes capacités à aménager une cuisine, je peux vous montrer aussi ma lettre de recommandation portant le sceau de l’actuel roi du Bajul.

        — Est-ce aussi l’actuel roi du Bajul qui vous a recommandée à Tarek ?

        — Rafiq Mehdi a effectivement conseillé à M. Azzmar de me prendre comme assistante temporaire, répondit Kira en défiant la jeune femme du regard.

        — Tarek vous appelle par votre prénom quand il parle de vous, lança Athena non sans amertume.

        Kira battit des paupières. Ainsi, c’était la jalousie qui expliquait l’inimitié manifeste de la jeune femme à son égard ?

        — Tarek et moi nous connaissons en effet depuis quelque temps, mais rassurez-vous : les liens qui m’unissent à lui sont purement amicaux.

        Amicaux, certes, mais elle attendait tout de même un enfant de lui !

        — Je vois, fit Athena avec une moue sceptique.

        Kira se mordit la lèvre. Ce que cette fille pouvait être exaspérante !

        — S’il vous est désagréable de travailler avec moi, alors je vous suggère d’en référer personnellement à Tarek, crut-elle bon de préciser.

        — Excusez-moi de me montrer aussi méfiante, répliqua Athena, mais je fréquente Tarek depuis longtemps déjà. Je sais combien il est attiré par les femmes, surtout quand elles sont aussi jolies que vous.

        Kira haussa un sourcil. Jolie, Athena l’était aussi. Et c’est ce qui la poussa à se montrer curieuse.

        — Depuis quand connaissez-vous Tarek ?

        — Huit ans. Je l’ai accompagné dans tous ses déplacements autour du monde. Etant chypriote, je l’ai persuadé qu’édifier un complexe touristique sur cette île serait un investissement rêvé pour lui. Comme il a confiance en mon jugement, l’affaire s’est conclue.

        Kira hocha la tête. Difficile de déterminer la nature exacte des liens qui unissaient Tarek et cette fille au caractère affirmé. Elle aurait intérêt à y réfléchir à tête reposée.

        — Je vous souhaite de réussir dans vos projets avec Tarek. En attendant, y a-t-il autre chose dont vous voudriez que nous discutions ? reprit-elle.

        — Si je ne suis pas trop indiscrète, j’aimerais savoir à quand remonte votre première rencontre avec Tarek.

        Kira sursauta. Voilà une demande bien indiscrète. Pourquoi tenait-elle à le savoir ?

        — Je l’ai vu pour la première fois il y a trois mois de ça, au Bajul. Pourquoi cette question ?

        Athena fit la moue.

        — Comme par hasard, c’est à partir de cette date que Tarek a changé d’attitude envers moi. Je m’étais doutée qu’il y avait une autre femme dans sa vie et je suis sûre à présent qu’il s’agit de vous.

        — Vous vous trompez, assura Kira d’un ton qui manquait de conviction.

        — J’en doute, insista Athena. C’est en rentrant de son voyage d’affaires au Bajul que Tarek a commencé à me manifester de l’indifférence.

        Kira prit une grande inspiration. Ses soupçons étaient fondés.

        — Dois-je comprendre que Tarek est votre amant ?

        — Il l’était, précisa la jeune Chypriote avec amertume, car ça fera bientôt trois mois qu’il m’a rendu ma liberté.

        Kira baissa les yeux. Si elle en jugeait par la détresse manifeste d’Athena, cette dernière tenait toujours à lui…

        — Je suis désolée pour vous, dit-elle avec douceur.

        Athena haussa ses épaules graciles.

        — Tarek n’a rien d’un époux potentiel, mais méfiez-vous, Kira, il a le chic pour séduire celle qu’il convoite jusqu’à lui faire oublier toute volonté. Toute pudeur aussi…

        Kira retint un soupir. Comme si elle ne le savait pas !

        — Encore une fois, Tarek et moi, nous sommes amis, rien de plus, précisa-t-elle en rougissant.

        — Votre embarras démontre le contraire, rétorqua Athena.

        Comme elle n’avait aucune envie de prêter le flanc aux insinuations de sa rivale, Kira décida de ne pas insister.

        — Dans tous les cas, merci de m’avoir mise en garde.

        Athena la fixa alors d’un air étrange.

        — Protégez-vous de Tarek et demandez-lui donc à qui il téléphone chaque après-midi, à la même heure.

        Kira sentit tout son corps se raidir. Que voulait dire Athena ?

        — Croyez-vous qu’il puisse s’agir d’une femme ?

        — J’en suis quasiment certaine, mais j’ai beau avoir vécu huit ans avec cet homme, j’ignore de qui il peut bien s’agir. Peut-être aurez-vous plus de chance que moi…

        Kira secoua la tête. Plus que jamais, Tarek lui apparaissait comme un être énigmatique peu enclin à parler de sa vie privée. Lui annoncer qu’il allait être père d’un enfant risquait d’être plus difficile que prévu…

        — Auriez-vous une idée de l’endroit où je pourrais trouver Tarek ? demanda-t-elle à Athena.

        La jolie brune posa sur elle un regard las.

        — Probablement dans le jardin car, au cas où vous ne le sauriez pas, notre ami adore jouer les maçons !

        *  *  *

        Comme l’avait prédit Athena, Kira trouva Tarek dans le jardin de la résidence, où il édifiait un muret le long de la future piscine.

        Torse nu, son dos musclé luisant au soleil, ses fesses moulées par son pantalon, il avait l’air d’un vrai dieu grec. Jamais elle ne l’avait trouvé aussi sexy ! Quel dommage qu’il doive se retourner pour lui parler…

        — Le tour que tu m’as joué n’était pas du meilleur goût, se décida-t-elle enfin à dire.

        Tarek lui fit alors face. Le front plissé par l’effort, la tignasse ébouriffée, les joues légèrement ombrées par une légère barbe, il s’offrit à son regard dans toute la splendeur de sa virilité.

        — De quel tour parles-tu ? s’enquit-il en s’essuyant le visage à l’aide d’un mouchoir.

        Kira eut besoin d’un temps de réflexion avant de pouvoir réagir. Il faut dire que Tarek était d’un magnétisme incroyable !

        — Ma foi, tu aurais pu me prévenir avant de m’envoyer toute innocente dans la fosse aux lionnes.

        — Pardon ?

        — Tu aurais pu me prévenir qu’Athena et toi étiez amants…

        — C’est ce qu’elle t’a dit ? demanda Tarek d’un ton méfiant.

        — Elle est persuadée que je l’ai remplacée dans ton cœur. Du coup, elle m’a mise en garde contre ta manie de briser les cœurs de celles que tu courtises.

        Tarek fronça ses sourcils charbonneux.

        — L’endroit est mal choisi pour avoir ce genre de discussion, tu ne crois pas ?

        Kira haussa les épaules. Peu importait le lieu dès lors qu’il admettait le principe d’une explication entre eux.

        — Très bien, soupira-t-elle, mais je ne t’en voudrai pas si je n’ai pas de réponse claire à ma question.

        — Autant de temps de gagné, ironisa Tarek en lui tournant le dos et en posant une nouvelle pierre sur le faîte du muret.

        Comme cela ne servait à rien d’envenimer la situation, Kira choisit de s’intéresser au travail de Tarek.

        — J’ignorais que tu avais des talents de maçon, lui dit-elle.

        — J’ai appris le métier avec l’homme qui m’a élevé, lui répondit-il par-dessus son épaule.

        — Tu veux dire : avec ton père ?

        Tarek se tourna vers elle, le regard las.

        — Qu’il s’agisse ou non de mon père, quelle différence ça fait ?

        Elle fit une grimace. Attention, sujet sensible. Il valait mieux ne pas insister.

        — Ton père, enfin, cet homme… était-il maçon de métier ou simple amateur ?

        — Maçon de métier mais, crois-moi, il gagnait fort mal sa vie et il est mort prématurément, sur un chantier.

        Soudain, Kira imagina le pire. Un mur mal étayé qui s’écroule sur le maçon sans qu’il ne puisse se protéger…

        — Un accident ?

        — Une crise cardiaque alors qu’il allait fêter ses cinquante ans, expliqua Tarek. Le plus triste, c’est que son propre père était lui aussi mort d’un cœur malade, au même âge.

        Kira posa sa main sur son ventre encore plat. Comme pour protéger d’un semblable mauvais sort l’enfant de Tarek qu’elle portait en elle, sans doute.

        — Consultes-tu régulièrement un cardiologue ? s’inquiéta-t-elle.

        — Rassure-toi, mon cœur est comme neuf, lui répondit-il avec une assurance toute masculine.

        Certes, il était fort, musclé, apparemment en parfaite santé, mais elle ne pensait qu’à leur enfant et s’inquiétait déjà des possibles tares héréditaires transmises génétiquement à la naissance. Ce serait terrible si une telle chose se produisait !

        — Et comment se porte ta mère ? s’enquit-elle.

        — Ma mère a eu une pneumonie quand j’avais dix ans et ne s’en est jamais vraiment remise.

        — La pauvre !

        — Une petite nature, oui !

        Kira sentit tout son corps se crisper. Le mépris affiché de Tarek envers ses parents était insupportable.

        — Comment peux-tu parler comme ça de celle qui t’a fait naître ?

        Tarek soupira.

        — J’ai peu connu ma mère et c’est ainsi que son mari la définissait : une petite nature.

        Elle baissa la tête. Manifestement, il n’aimait pas évoquer son père. Mais, le plus intriguant, c’était qu’il parlait de lui comme du « mari » de sa mère.

        Quelle faute avait donc commise cet homme pour que Tarek, son fils, témoigne tant de réserve envers lui ? Avait-il trompé sa femme ? Maltraité Tarek quand il était enfant ?

        — En tout cas, moi, j’aime mes parents et il ne me viendrait pas à l’idée de les juger, déclara-t-elle.

        L’air bougon, Tarek s’essuya les mains et se tourna vers elle.

        — Tant mieux si tu as eu une enfance heureuse. Et maintenant, comme j’ai beaucoup à faire, je te suggère que nous nous donnions rendez-vous plus tard, à la villa.

        — Très bien, je te laisse à ton travail et j’espère te voir à table, tout à l’heure, pour le déjeuner, répondit Kira.

        Encore une fin de non-recevoir. Mais ce n’était pas une raison pour se décourager.
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        La nuit tombait quand Tarek se décida enfin à regagner la villa.

        S’il avait tant tardé, c’était parce que sa conversation du matin avec Kira avait porté sur son enfance. Or, s’il y avait bien une chose dont il n’avait pas envie, c’était d’avoir à répondre à d’autres questions sur ce sujet.

        Il avait beaucoup aimé sa mère et, à la mort de celle-ci, il n’avait pas manqué de la pleurer comme tout bon fils doit le faire. Jusqu’au jour où il avait découvert que cette femme qu’il mettait au-dessus de tout avait ses défauts, ses faiblesses. Pire : elle lui avait menti sans vergogne.

        Depuis ce jour-là, il avait choisi de mettre une distance entre lui et sa famille. Par esprit de revanche, il avait bâti un empire financier qui se chiffrait aujourd’hui en milliards de dollars.

        Et il avait réussi seul, sans l’aide de personne.

        En dépit du trouble qu’il ressentait à s’être ainsi replongé dans son passé, il était déterminé à passer du bon temps avec Kira. C’était l’occasion d’approfondir leur relation en la questionnant à son tour sur sa vie privée.

        Une fois douché, Tarek enfila un costume léger puis descendit au rez-de-chaussée de la villa.

        De l’autre côté de la baie vitrée, le long de la luxueuse piscine, il aperçut une silhouette svelte en maillot de bain, nimbée dans un halo de lumière bleutée : Kira. Toujours aussi belle, toujours aussi sexy.

        Restait à savoir si elle se montrerait cordiale ou si, au contraire, elle lui reprocherait son retard…

        Au moment où Tarek se décidait à aller à sa rencontre, la jeune femme, qui ne l’avait pas vu, plongea dans la piscine et, après quelques brasses rapides, agrippa l’échelle chromée à l’extrémité du bassin. Là, elle sortit de l’eau.

        Tarek se sentit frémir. Le spectacle qu’offrait Kira presque nue, s’essuyant à l’aide d’une serviette avec des gestes lents, presque lascifs, mit tout son corps en éveil. Une sensation délicieuse qui ne fit que s’accroître au fur et à mesure.

        — Tu t’es enfin décidé à rentrer ? lança-t-elle soudain en se tournant vers lui.

        — Toutes mes excuses. J’ai eu plusieurs rendez-vous à l’extérieur. J’ai juste eu le temps de me doucher en rentrant, répondit-il en s’approchant de Kira.

        En fait de douche, il aurait fort bien pu en prendre une autre tout de suite. Ne serait-ce que pour calmer le feu qui brûlait en lui…

        Drapée dans sa serviette, Kira s’assit et le regarda.

        — As-tu dîné avec Athena ?

        Tarek secoua la tête. Déjà les questions !

        — J’ai dîné seul, dans un petit restaurant du port, expliqua-t-il d’une voix mal assurée.

        Et pour cause : contempler les seins voluptueux et les cuisses galbées de Kira ne faisait que stimuler son désir.

        — Eh bien, j’ai aussi dîné seule, rétorqua Kira avec une moue, et, ma foi, fort bien. La salade de crevettes était délicieuse…

        — Encore une fois, je te fais mes excuses pour mon retard, répéta-t-il.

        — J’accepte tes excuses, mais à condition que tu répondes à certaines questions que je me pose à ton sujet, déclara-t-elle.

        — Je te promets d’essayer, répliqua Tarek sans enthousiasme aucun.

        Car il n’avait pas l’intention, du moins pas dans l’immédiat, de révéler à Kira tous les secrets de sa vie compliquée.

        — Pour commencer, j’aimerais savoir quelle est la nature de ta relation avec Athena, lança alors Kira en fronçant les sourcils.

        — Une relation professionnelle et rien d’autre, se contenta-t-il de répondre.

        Et, en un sens, c’était la vérité.

        — Tu mens ! riposta pourtant Kira.

        — Ce que je veux dire, c’est qu’Athena et moi n’avons jamais pris notre liaison au sérieux, voilà tout.

        Avec un soupir, elle rejeta ses longs cheveux en arrière.

        — Tu ne t’es jamais rendu compte qu’Athena était amoureuse de toi ? Que, peut-être même, elle t’aimait ?

        Tarek baissa la tête. S’il s’en était parfois douté, il n’en avait jamais eu la preuve formelle.

        — Athena aime prendre des risques, vivre à cent à l’heure, séduire, être séduite. Si elle s’est sentie blessée par ma faute, c’est avant tout dans son orgueil qu’elle l’a été, assura-t-il.

        — Pour un homme intelligent, tu connais bien mal les femmes ! s’exclama Kira d’un ton désabusé.

        Il retint un soupir. Cette conversation était de plus en plus pénible. Vivement qu’ils passent à autre chose !

        — J’admets que les femmes restent pour moi une énigme mais, tu sais, je n’ai jamais promis à Athena de l’aimer et je ne lui ai jamais demandé non plus de m’aimer, précisa-t-il.

        Kira éclata d’un rire amer.

        — Désolée de te décevoir, mais les femmes ne fonctionnent pas exactement comme vous, les hommes.

        — Je m’en suis déjà rendu compte ! ironisa Tarek.

        Sa remarque suscita un nouveau froncement de sourcils de la part de Kira.

        — Nous sommes esclaves de nos émotions dès lors qu’un homme nous intéresse de près ou de loin, tu comprends ? insista-t-elle.

        — Oui, je crois.

        — Et ces émotions nous mènent par le bout du cœur jusqu’au stade ultime de notre féminité qui est le sentiment d’amour.

        — J’ai toujours pensé que cet amour-là défiait la raison, déclara-t-il.

        Kira soupira.

        — L’amour n’est ni logique ni rationnel. Mais, un beau matin, on se réveille en sachant que la vie ne vaut pas d’être vécue si l’objet de nos fantasmes en est absent, voilà tout.

        — Et c’est bien pour ne pas sombrer à mon tour dans l’irrationnel que j’ai toujours choisi de mettre une distance entre moi et mes partenaires, indiqua Tarek.

        Kira eut un sourire las.

        — Ton empire financier, tes immeubles, tes propriétés, tes actions en Bourse… C’est ta raison de vivre ? Mais à quoi bon l’argent si tu n’as personne avec qui le partager ?

        — Bien plus que l’argent, c’est le besoin de faire mes preuves, et de me hisser au sommet de la hiérarchie sociale, qui m’a motivé, plaida-t-il.

        Le temps de se défaire de sa serviette, Kira se leva et le fixa d’un œil ombrageux.

        — Eh bien, moi, je vais parcourir quelques longueurs de bassin dans l’espoir de me hisser dans la hiérarchie des bonnes nageuses…

        — Attends, je te rejoins ! dit Tarek en se levant à son tour.

        — Tu comptes nager en costume ? lança-t-elle avant de piquer une tête dans la piscine.

        Non, car il avait une autre idée en tête…

        Sans plus réfléchir, Tarek commença à ôter ses vêtements, ses chaussures, ses chaussettes et même son boxer. Une fois nu, il plongea à son tour et alla attendre Kira à l’autre extrémité du bassin.

        — Pas trop essoufflée ? lui demanda-t-il quand, de nouveau à la surface de l’eau, elle s’agrippa aux montants de l’échelle.

        Il ne put s’empêcher de sourire en la voyant écarquiller les yeux.

        — Mais… Comment as-tu pu te changer aussi vite ? bredouilla-t-elle.

        — Qui te dit que je me suis changé ?

        Lâchant l’un des barreaux de l’échelle, Kira le toucha de sa main libre. Elle ouvrit grand la bouche avant de bafouiller :

        — Mais… tu es nu !

        — Pourquoi tu n’en ferais pas autant ? suggéra-t-il en souriant.

        Et, sans attendre une réponse, Tarek pressa son sexe tendu contre le ventre doux et tiède de Kira.

        — Mais…

        — Chut ! fit-il en caressant les fesses rondes de la jeune femme.

        Là, il glissa ses doigts entre ses cuisses, tout près de son intimité.

        — Oh ! Tarek ! Mais qu’est-ce qui te prend ? s’exclama-t-elle.

        — Il me prend que tu m’excites au plus haut point, dit-il d’un ton enjoué.

        — Ce que tu fais est déloyal ! s’exclama Kira.

        — Est-ce déloyal de te montrer à quel point tu me plais ?

        — Oui, parce que, ces temps derniers, mes hormones ne me laissent pas tranquille, murmura-t-elle en lui tendant ses lèvres.

        Sans se faire prier, Tarek embrassa Kira à pleine bouche, puis plus bas, entre ses seins frémissants. Il avait eu raison de penser qu’elle pouvait ressentir du désir pour lui.

        Au moins, sur ce point-là, il ne s’était pas trompé.

        — Mes hormones ne me laissent pas tranquille moi non plus, ma chérie, murmura Tarek à l’oreille de Kira. Et maintenant tu le sais mieux que personne.

        — Tais-toi ! fit-elle d’une voix rauque.

        Saisissant la main de Kira sous l’eau, Tarek posa celle-ci sur son sexe dressé.

        — Je te désire tant ! grogna-t-il.

        — Oui, je le sens, souffla-t-elle avec un regard brûlant de passion.

        Il laissa ses doigts délicats se refermer autour de lui, ce qui lui procura un délicieux frisson annonciateur d’un plaisir encore plus intense.

        — Tu aimes ? chuchota-t-elle.

        — Oui, j’adore ! répondit Tarek en laissant Kira le caresser sous l’eau pendant encore quelques secondes avant de changer de position.

        Si elle continuait comme ça, il avait peur de ne plus pouvoir se contenir plus longtemps.

        Après avoir embrassé Kira, il lui retira le haut de son bikini et entreprit de lécher ses seins dressés. Il l’entendit alors pousser des gémissements étouffés.

        — Demain, je me détesterai de t’avoir laissé faire, lui dit-elle.

        Tarek s’interrompit brusquement dans ses gestes. Toute l’excitation qui s’était emparée de lui à l’idée de refaire l’amour avec Kira le déserta en une fraction de seconde.

        — Alors je préfère aller me coucher, annonça-t-il en attrapant les montants de l’échelle.

        Sans se retourner, il se hissa sur le bord de la piscine.

        — Tarek ! cria alors Kira.

        — Non, c’est trop tard ! s’entêta-t-il en enroulant une serviette autour de ses reins.

        — Reviens, voyons ! Tu m’as mal comprise !

        Tête baissée, Tarek enfila son boxer puis son pantalon. Kira avait du mal à comprendre ? Il allait lui dire les choses clairement !

        — C’est vrai que je te désire, Kira, et que j’aurais voulu te faire l’amour de nouveau mais, puisque tu as de tels scrupules à te donner à moi, alors restons-en là, clama-t-il d’une voix vibrante de colère.

        — Moi aussi je te désire, Tarek, mais j’ai trop peur de me tromper pour oser aller plus loin avec toi, rétorqua alors Kira du tac au tac.

        A ces mots, il laissa échapper un soupir.

        — Ce que vous êtes compliquées, vous les femmes ! Si tu me désires et si moi je te désire aussi, alors à quoi bon attendre ?

        — Peut-être parce que j’ai peur des lendemains qui déchantent, peur de ne plus avoir de tes nouvelles une fois que nous serons rentrés au Bajul, lui dit-elle en affichant un air lointain.

        Tarek se sentit frémir. Kira faisait battre son cœur et il n’envisageait pas sans tristesse de vivre loin d’elle. Néanmoins, il se connaissait assez pour douter d’être jamais à la hauteur des espérances de la jeune femme. Autant être lucide !

        — Je mentirais en te faisant des promesses que je ne pourrai pas tenir. Mais crois bien que j’ai beaucoup à t’offrir si tu acceptes de vivre dans le présent.

        A ces mots, Kira lui lança un regard douloureux.

        — Dans ce cas, autant oublier que nous sommes attirés l’un par l’autre. Mais sache que je garderai à jamais gravé dans ma mémoire le souvenir de notre nuit d’amour.

        Et elle se dirigea vers la villa en le laissant seul.

        Tarek se retint d’envoyer tout valser autour de lui. Avait-il à ce point blessé Kira pour qu’elle éprouve une telle méfiance à son égard ? Une telle peur à s’engager dans une liaison qui aurait pu leur apporter tant de joies ?

        S’il ne lui avait en effet plus donné de nouvelles après leur nuit d’amour passionnée, ça n’était pas par mépris pour elle, mais tout simplement parce qu’il l’imaginait aussi libre d’esprit que lui et apte à s’accommoder de rencontres éphémères.

        Mais, ça, c’était avant de découvrir que, sous ses dehors libérés, Kira était tendre et innocente…

        Que faire ?

        Pour être honnête, Tarek supportait mal l’idée de garder ses distances avec Kira, elle qu’il désirait. Elle pour qui il commençait à éprouver des sentiments.

        Sans prétendre pouvoir l’aimer pour toujours, peut-être saurait-il la convaincre qu’il était loin d’être un don Juan endurci et cynique ?

        A quoi bon se voiler la face ? Aimer Kira sans recourir aux armes de la séduction lui semblait a priori au-dessus de ses forces, mais elle comptait désormais assez à ses yeux pour qu’il s’impose cet effort.

        *  *  *

        Le lendemain, Kira s’apprêtait à prendre l’ascenseur dans le hall du complexe touristique quand Athena l’aborda. Que voulait-elle ?

        — J’ai quelque chose à vous annoncer, lui dit cette dernière.

        Au fur et à mesure que la jeune femme parlait, elle eut du mal à cacher son embarras.

        — Etes-vous certaine que c’est bien le souhait de Tarek ? demanda-t-elle quand Athena eut terminé.

        — Tarek a été très clair à ce sujet-là, renchérit Athena.

        Non sans amertume, la jeune Chypriote venait de lui annoncer qu’elle était désormais responsable de la décoration de la suite qu’il s’était réservée, au troisième étage. Une sacrée responsabilité.

        — Dans ce cas, votre collaboration me sera précieuse, vous connaissez les goûts de Tarek comme personne, dit-elle à la Chypriote.

        — Si vous le dites, répondit celle-ci d’une voix flûtée en appuyant sur le bouton du troisième étage.

        Peu après, Kira se laissa guider dans une suite peinte en blanc et bordée de baies vitrées qui donnaient sur la mer et la plage privée, en contrebas.

        L’endroit paraissait d’autant plus immense qu’il n’y avait, pour tout ameublement, qu’un grand lit et un bureau en bois exotique.

        — L’architecte d’intérieur a déposé ceci à votre intention, ce matin, déclara Athena en lui remettant plusieurs catalogues de meubles et des échantillons de céramique.

        Kira remercia la jeune femme.

        — Oublions le vert et ses nuances, dit-elle après avoir jeté un coup d’œil aux échantillons de céramique.

        Athena fronça les sourcils.

        — Et pourquoi ça ?

        — Parce que Tarek n’aime pas le vert.

        — Décidément, vous semblez mieux le connaître que moi, répondit la Chypriote avec un petit sourire crispé.

        — Il se trouve que Tarek me l’avait dit au cours de l’une de nos conversations, expliqua Kira.

        — Pour un homme qui aime tant les dollars, dont la couleur est précisément le vert, c’est pour le moins curieux, ironisa Athena.

        Kira préféra ignorer le trait perfide d’Athena et continua d’examiner les échantillons de céramique. A quoi bon envenimer les choses ?

        — Regardez, Athena, ce gris-là serait parfait pour les parois de la douche. Quant à ce marbre de Carrare, il serait idéal pour le dessus des meubles.

        — Bonne idée, acquiesça la Chypriote. Et que choisiriez-vous comme type de parquet, pour la chambre à coucher ?

        — Ce bambou laminé peut-être ? suggéra-t-elle en montrant l’échantillon correspondant.

        — Oui, ce serait très chic, convint Athena. Et de quelle couleur verriez-vous les murs ?

        Kira allait répondre quand, soudain, elle sentit brusquement sa tête tourner. Oh non, pas ça…

        — Je… Je dois m’asseoir, balbutia-t-elle.

        — Bien sûr ! déclara la jeune Chypriote en l’aidant à prendre place sur le lit. Que puis-je faire pour vous ?

        — M’apporter un verre d’eau, parvint-elle à suggérer.

        — Avez-vous mangé ce matin ? s’enquit Athena.

        — J’ai bu un verre de jus d’ananas.

        — Je vais vous apporter une collation. En attendant, allongez-vous.

        Une fois seule, Kira ôta ses sandales et s’étendit sur le lit confortable, un bras replié sur ses yeux.

        Le manque de sommeil jouait contre elle, certes, mais elle attribuait plutôt son malaise à son marivaudage sexy de la veille avec Tarek.

        Dans le feu de l’action, elle avait été à deux doigts de lui avouer la vérité concernant le bébé. Et puis, à la dernière seconde, le courage lui avait manqué.

        Son secret lui pesait, certes, mais peut-être était-il encore trop tôt pour tout révéler, d’autant qu’elle préférait le faire en un lieu où ils seraient sûrs de ne pas être dérangés.

        Quelle honte ce serait si, au moment où elle annonçait à Tarek qu’elle était enceinte de lui, un de ses collaborateurs surgissait inopinément !

        Soudain, une voix la tira de ses pensées.

        — Kira, voyons, que se passe-t-il ?

        Ce timbre familier l’incita à ouvrir les yeux. Kira reconnut alors Tarek. Lui à qui elle pensait !

        — Je… Il s’agit d’un simple malaise, parvint-elle à bafouiller. Sans doute n’ai-je pas assez dormi, la nuit dernière.

        Tarek lui tendit un verre d’eau.

        — Veux-tu que le chauffeur te raccompagne à la villa ?

        — Non, je me sens déjà mieux, dit-elle en buvant. C’est Athena qui t’a prévenu ?

        — Qui d’autre ? ironisa-t-il en lui tapotant la main.

        Kira poussa un long soupir avant d’expliquer :

        — Elle et moi venions juste de commencer à travailler, mais je ne comprends pas pourquoi tu tiens à tout prix à me confier la décoration de ta future suite privée.

        — Parce que tu as bon goût !

        — Je persiste à penser que c’est toi qui devrais décider.

        — Tant que tu ne choisiras ni le vert ni une couleur approchante, je te fais confiance, répondit Tarek. Mais, là, c’est ta santé qui m’inquiète.

        — Je ne suis pas malade, s’empressa de répondre Kira.

        — Ah bon ? Mais ce malaise…

        — C’est…

        Kira se tut brusquement. Son aveu lui resta au fond de la gorge. C’était bien la preuve qu’il lui fallait plus de temps avant de déterminer si, oui ou non, Tarek ferait un père convenable pour leur futur enfant.

        — Quoi donc ? demanda celui-ci d’un ton préoccupé.

        — … Juste un peu de fatigue, conclut-elle.

        — Raison de plus pour que tu rentres tout de suite à la villa et que tu te reposes, insista Tarek. D’autant plus que, ce soir, toi et moi avons rendez-vous quelque part.

        — Faudra-t-il que je sois habillée ou… déshabillée ? demanda-t-elle avec un petit sourire.

        Tarek lui caressa la joue.

        — Une robe de soirée conviendrait fort bien. Sois prête pour 21 heures précises.

        Kira ouvrit de grands yeux. Une robe de soirée ?

        Mince, ce n’était pas de chance… Ne pensant pas en avoir l’utilité, elle n’en avait emporté aucune dans ses bagages.

        — C’est que… Je n’ai pas de robe de ce genre-là.

        — J’enverrai quelqu’un de confiance t’en acheter une en ville. Quelle couleur voudrais-tu ?

        — Pas le vert en tout cas, répondit-elle avec malice.

        Et, comme Tarek souriait de sa plaisanterie, elle ajouta :

        — Cette personne de confiance ne serait pas la charmante Athena, par le plus grand des hasards ?

        — En effet, fit Tarek.

        — Tu ne crains pas de froisser son ego en la chargeant d’une telle mission ?

        — Elle n’a pas à discuter mes instructions.

        — Peux-tu au moins me donner quelques détails sur cette soirée ? S’agit-il d’un cocktail ? D’une réception ?

        — C’est une surprise, mais je crois que tu n’auras pas à le regretter, répondit Tarek en souriant.

        Kira sourit à son tour. Elle le connaissait suffisamment bien pour savoir qu’il ne parlait jamais à la légère.

        *  *  *

        Tarek était plongé dans l’examen du dernier bilan financier de la construction en cours quand un bruit lui fit lever les yeux. Athena venait d’entrer dans son bureau.

        — Qui est exactement Kira Darzin pour toi ? lui demanda-t-elle d’un ton vif.

        Après avoir poursuivi en silence l’examen du document comptable, il se décida à parler.

        — Comment se fait-il que le budget initial de la décoration de la cuisine ait été dépassé ?

        La réponse d’Athena ne se fit pas attendre :

        — Demande-le à ta petite protégée qui a décidé de chambouler les plans initiaux, et permets-moi d’insister : qui est exactement Kira pour toi ?

        Le temps de poser son document sur la table, Tarek leva les yeux sur la jeune femme.

        — Kira n’est pas ma protégée et ses conseils me sont utiles.

        — Et moi qui te croyais assez averti pour ne pas te laisser berner par une femme ! fulmina Athena.

        — Où veux-tu en venir exactement ? s’enquit-il.

        Elle le fusilla du regard.

        — Je soupçonne Kira de vouloir saboter ton projet. Modifier sans raison valable les plans initiaux va augmenter le coût total des travaux dans des proportions conséquentes.

        Athena ayant toujours fait preuve de bon sens et de prudence en matière de budget, il ne put s’empêcher de tendre l’oreille. D’où lui venait cette idée ?

        — Pourquoi donc Kira agirait-elle ainsi ?

        — Peut-être pour se venger ? Je suppose que tu as dû la blesser et qu’elle a décidé de t’atteindre dans ce que tu as de plus précieux : ta fortune.

        Au prix d’un effort surhumain, Tarek se contraignit à rester calme.

        — Tes accusations sont absurdes, Athena, car le dépassement est minime en comparaison du coût total des travaux. Ne serait-ce pas plutôt toi qui aurais des comptes à régler avec Kira ?

        — Comment ça ? bafouilla sa collaboratrice.

        — C’est bien toi qui as révélé à Kira que nous avions été amants, non ? En la dénonçant, tu cherches peut-être à te venger d’elle et, aussi, de moi.

        Instantanément, Athena se figea.

        — Puisque tu tiens en une telle estime cette Kira Darzin, il vaudrait sans doute mieux que je démissionne de mon poste ?

        Tarek eut pour son ex un regard nostalgique mais sévère. Pourquoi en arriver à de telles extrémités ?

        — Tu démissionnerais à mi-parcours, alors même que c’est sur tes conseils que j’ai engagé des millions de dollars dans l’édification de ce complexe touristique ?

        — Je ne doute pas que la merveilleuse, l’incomparable, la remarquable Kira Darzin saura me remplacer, du moins jusqu’à ce que tu te lasses d’elle comme tu t’es lassé de moi, rétorqua Athena.

        Il fit la moue. Très bien… Cette réaction devait l’inciter à prendre la décision qui s’imposait.

        — Je veillerai à ce que tu touches de confortables indemnités de départ, promit-il.

        Elle eut un rire sarcastique avant de s’exclamer :

        — Quelle générosité ! Quand la lucidité te reviendra, demande-toi ce que ta petite amoureuse est en train de mijoter derrière ton dos…

        Avant même qu’il ait pu exiger des explications, son ex quitta le bureau en claquant la porte.

        Tarek se sentit bouillir. En portant des accusations aussi graves contre Kira, Athena avait dépassé les bornes. Pas question de lui pardonner ça même si elle revenait lui présenter des excuses. Ce qui serait sûrement le cas.

        Se séparer d’elle lui serrait le cœur, mais il n’y avait pas d’alternative. Même si cela l’obligeait à bouleverser le plan de travail en cours et à donner à Kira des responsabilités nouvelles. En même temps que l’assurance qu’elle comptait beaucoup pour lui…

        *  *  *

        Kira se maquillait quand elle fut interrompue par des coups frappés à sa porte.

        Elle alla ouvrir drapée dans son peignoir et se trouva nez à nez avec Alexios, le maître d’hôtel de Tarek.

        — Mademoiselle Darzin ? Voici la robe que vous attendiez, déclara celui-ci en lui tendant un paquet.

        — Très bien, Alexios, et n’oubliez pas de remercier Mlle Clerides pour la peine qu’elle s’est donnée à courir les magasins.

        Alexios lui adressa alors un regard surpris.

        — Mademoiselle fait erreur. Cette robe n’a pas été choisie par Mlle Clerides, mais par M. Azzmar en personne.

        Kira haussa un sourcil étonné. Tiens ? L’ex-maîtresse de Tarek avait refusé de se charger de cette mission ?

        — Dans ce cas, je remercierai M. Azzmar moi-même. Au fait, où se trouve-t-il ?

        — Monsieur se trouve dans sa suite, mais il est en communication avec le Maroc et m’a chargé de vous dire qu’il vous attendrait en bas, à 21 heures précises.

        — Dans ce cas, dites-lui que je serai ponctuelle.

        Une fois le maître d’hôtel parti, Kira se demanda si le correspondant de Tarek au Maroc était une relation d’affaires, l’un de ses collaborateurs ou bien la mystérieuse femme dont lui avait déjà parlé Athena ? Impossible à dire.

        Ah, ce qu’elle pouvait en vouloir à cette fille d’avoir semé la graine du doute dans son cœur ! Mais peu importait.

        Le temps de retrouver son calme, Kira ouvrit le paquet que lui avait remis Alexios. Et, le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle eut du mal à en croire ses yeux.

        Car c’était une splendeur. Avec son lamé argenté du plus bel effet, la robe choisie par Tarek avait en outre un décolleté audacieux qui mettrait sa poitrine en valeur. Et il avait poussé la délicatesse jusqu’à lui offrir des escarpins assortis !

        Après avoir retiré son peignoir, Kira finit de se maquiller dans la salle de bains puis attacha ses cheveux en arrière et fixa à ses oreilles ses boucles en diamant. Un cadeau du garçon qui avait promis de l’épouser, à la Barbade…

        Quand ce dernier avait changé d’avis, elle lui avait jeté à la figure sa bague de fiançailles en oubliant de faire de même avec les boucles, ce qu’elle regrettait encore.

        Mais, comme ces boucles étaient jolies, elle n’avait pas de scrupules à les porter ce soir. Même si elle craignait une réaction jalouse de Tarek…

        Aurait-elle enfin le courage de lui révéler la vérité ou bien serait-il plus sage qu’elle attende encore un peu afin d’en apprendre davantage sur son passé mystérieux ?

        Autant voir la réalité en face. A ce jour, rien ne lui assurait que Tarek serait heureux d’avoir un enfant. Une fin de non-recevoir venant de lui n’était pas à exclure…

        Un coup d’œil à sa montre la persuada de se dépêcher.

        Kira s’habilla sans prendre la peine de mettre une culotte puis alla s’examiner dans le miroir du salon.

        Pas de doute, cette robe en lamé la moulait à la perfection.

        Ce soir, elle serait la Cendrillon de son prince milliardaire.

        Et tant pis si, à minuit sonné, son beau carrosse redevenait citrouille.
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        Le soir venu, en arrivant au rez-de-chaussée, Kira aperçut le maître d’hôtel.

        — Monsieur attend madame dehors dans la calèche, lui annonça Alexios avec une légère inclination du buste.

        Oui, elle avait bien entendu. C’était en effet dans une belle calèche blanche attelée à deux cheveux pommelés que l’attendait Tarek, plus séduisant que jamais dans son smoking.

        Après l’avoir salué d’un baiser sur la joue, elle laissa libre cours à son émerveillement.

        — Parader en calèche vêtue comme une princesse a toujours été mon rêve ! s’exclama-t-elle en prenant place aux côtés de Tarek sur une banquette de velours. Qu’y a-t-il au programme ensuite ? Une croisière au clair de lune ?

        — Tu le sauras bientôt, répondit-il en donnant le signal du départ au cocher en livrée.

        — Tu peux quand même me dire où nous allons ? insista-t-elle.

        — Eh bien, la première étape de notre soirée sera le complexe touristique.

        — Oh non ! soupira-t-elle. Ne me dis pas que tu comptes nous faire travailler toute la nuit !

        — Tout ce que je te demande, c’est de me faire confiance, répondit Tarek avec un sourire énigmatique.

        — D’accord, souffla Kira.

        Autant prendre son mal en patience. Inutile de gâcher cette soirée par des questions intempestives.

        Si elle s’inquiétait à juste titre des réticences de Tarek à lui parler de son passé, se laisser faire un brin de cour ne portait pas à conséquence.

        Alors que la calèche suivait la route menant au complexe touristique, Kira savoura sur ses joues la caresse du vent tiède, admira le ciel nocturne parsemé d’étoiles puis huma avec délices le parfum de santal de Tarek.

        Cendrillon et son prince charmant…

        Quand Tarek effleura son bras, le contact de ses doigts sur sa peau nue évoqua irrésistiblement pour elle d’autres caresses plus intimes. C’était si tentant… Et si elle jetait ses principes aux orties pour se donner tout entière, une dernière fois, à cet homme qui lui plaisait ?

        Ma fille est folle et entêtée, aurait déclaré sa mère en une telle circonstance.

        Mais, après tout, sa mère ne veillait plus sur elle depuis longtemps déjà…

        Finalement, la calèche arriva à destination à point nommé pour lui permettre de reprendre son souffle. Après avoir généreusement payé le cocher, Tarek l’aida à mettre pied à terre. Quel gentleman, décidément !

        — Merci, dit Kira.

        Tarek lui sourit et, la main négligemment posée dans le creux de son dos frémissant, il lui fit franchir l’entrée du complexe.

        — Où allons-nous ? demanda-t-elle.

        Impossible de refréner plus longtemps sa curiosité, désormais !

        — Dans la salle de bal.

        — Tu ne comptes pas nous faire revivre ce que nous avions fait l’autre soir, dans ta villa du Bajul ?

        Tarek lui adressa un regard où elle lut un immense désir.

        — Si nous avions été seuls, alors peut-être…

        Oui, peut-être, en effet.

        Même si elle était, à vrai dire, un peu froissée que Tarek ait organisé cette soirée sans lui demander son avis, Kira se décida à poser la question qui lui brûlait les lèvres.

        — Au fait, qui as-tu invité ?

        — Tu le sauras bientôt, répondit-il en la faisant pénétrer dans une salle dallée de marbre blanc.

        Là, il la conduisit jusqu’à une table déjà dressée.

        A peine s’était-elle assise qu’un homme souriant et replet s’approcha d’eux.

        — Mademoiselle Darzin ! Monsieur Azzmar ! Je suis François, le maître d’hôtel, pour vous servir.

        — Bonsoir, François, répondit Tarek en s’asseyant à son tour. John Paul est-il satisfait de l’aménagement de la cuisine ?

        — Très satisfait et très honoré aussi que vous l’ayez choisi comme chef, déclara le maître d’hôtel avant d’aller chercher les entrées.

        Kira jeta un coup d’œil étonné tout autour d’elle. Eh bien, tout avait été très vite !

        — Je ne pensais pas que l’aménagement de la cuisine serait achevé aussi rapidement ! s’exclama-t-elle.

        — Pourquoi traîner ? Il ne reste plus qu’à installer le plan de travail supplémentaire que tu avais commandé, il sera livré demain, déclara Tarek.

        Elle eut un sourire. Savoir que ses instructions avaient été exécutées à la lettre ne manquait pas de la combler.

        — Où as-tu recruté ton chef et ce maître d’hôtel ? demanda-t-elle alors à Tarek.

        — Ils travaillaient tous les deux dans un grand restaurant de Paris appartenant à l’un de mes concurrents directs, expliqua-t-il. Je les ai engagés à l’essai et, si tu es satisfaite de leur prestation, alors je signerai définitivement avec eux.

        — Comment les as-tu convaincus de venir ici travailler pour toi ?

        — Il suffisait d’y mettre le prix, répondit Tarek en la scrutant avec insistance.

        Kira secoua la tête. L’argent, encore et toujours !

        L’arrivée du maître d’hôtel, apportant raviers de moules, bols de crevettes en salade, fruits et fromages, stimula son appétit. L’espace d’un instant, elle avait eu envie de dire qu’elle n’était pas et ne serait jamais à vendre. Mais à quoi bon briser cette ambiance magique ?

        Après avoir fait honneur aux entrées, elle dévora la suite du dîner composée de petits légumes sautés, de filets mignons dorés à point puis d’un plat de succulentes queues de langoustes.

        Si elle s’abstint de boire du vin, elle savoura les sorbets et la pêche Melba servie avec une crème riche en calories qui contribuerait sans doute à accroître son tour de taille. Mais comme elle n’était pas la seule à manger…

        — Quel appétit d’ogre ! s’étonna Tarek.

        A ces mots, Kira sentit le feu lui monter aux joues.

        — Nous avons dîné plus tard que d’habitude, c’est ce qui explique ma fringale, prétendit-elle.

        — Tu n’as pas à t’excuser mais, pour une femme aussi mince que toi, quel solide coup de fourchette ! C’est d’autant plus curieux que, la dernière fois, tu chipotais dans ton assiette…

        Elle haussa les épaules d’un air gêné. Que dirait Tarek dans quelques semaines en la découvrant enceinte, le ventre rond et les joues pleines ?

        — Il faut croire que le climat de cette île m’est bénéfique ! plaisanta-t-elle.

        — Il l’est aussi pour moi, convint Tarek en lui adressant un sourire complice.

        Kira sentit un frisson d’excitation la parcourir de la tête aux pieds. Oh ! bien sûr, s’il avait pu se douter qu’elle mangeait autant parce qu’elle attendait un enfant de lui, il aurait certainement été moins empressé à lui faire la cour…

        Au même moment, l’arrivée de François rompit le fil de ses pensées.

        — John Paul espère que le dîner a été à votre convenance.

        Elle leva les yeux vers le maître d’hôtel.

        — Ma mère était chef au palais du roi du Bajul, alors la cuisine n’a pas de secrets pour moi. Vous direz à John Paul que j’ai hautement apprécié ses talents.

        — Je joins mes compliments à ceux de Mlle Darzin, renchérit Tarek.

        — Merci, répondit François en rougissant. Puis-je apporter encore quelque chose ? La nouvelle liqueur au chocolat, par exemple, qui pourrait plaire à Mlle Darzin ?

        — Ah non ! répondit vivement Kira.

        Un peu trop vivement, sans doute, vu le regard intrigué que Tarek lui lança.

        Elle s’attendait à ce qu’il lui pose des questions embarrassantes à propos de sa soudaine abstinence, mais il se contenta de remettre deux enveloppes au maître d’hôtel.

        — Pour vous et pour John Paul en attendant la signature des contrats.

        — Soyez-en remercié, monsieur Azzmar, répondit François en empochant prestement les enveloppes.

        Le maître d’hôtel s’éloignait déjà quand Tarek l’interpella.

        — Dites à l’orchestre de prendre place.

        — Très bien, monsieur, acquiesça François avant de disparaître de leur vue.

        Peu après, Kira écarquilla les yeux en voyant cinq musiciens en habit s’installer sur l’estrade qui leur était destinée et commencer à jouer un air de Billie Holiday qu’adorait sa grand-mère. C’était elle qui l’avait fait écouter à Tarek, lors de leur première rencontre ! Quelle belle idée !

        — Tu es plein d’attentions pour moi, ce soir, murmura-t-elle à son hôte.

        — Il faut croire que cet orchestre-là sait lire dans tes pensées, opina Tarek avec un tendre sourire à son intention.

        — Non, c’est toi qui as du cœur, insista Kira.

        Il lui adressa un regard charmeur avant de murmurer :

        — M’accorderas-tu cette danse ?

        — Je manque de pratique, tu sais, s’excusa-t-elle.

        — Rassure-toi, je suis l’héritier de Fred Astaire, insista Tarek en se levant et en lui tendant sa main.

        — Dans ce cas, avec plaisir.

        Kira suivit Tarek vers la piste. Ses escarpins avaient beau la grandir, il la dépassait nettement, mais elle oublia vite cet inconvénient tant il était un cavalier émérite. Et ce fut joue contre joue qu’elle se laissa emporter avec lui dans un slow langoureux.

        Quand, après avoir effleuré son front d’un baiser, Tarek chercha sa bouche, elle se donna avec fougue. Pourquoi se soucier du lendemain ?

        Tout ce qui comptait désormais, c’était leur étreinte, leurs lèvres soudées l’une contre l’autre, leurs deux souffles mêlés…

        Kira retint un soupir. Elle aurait voulu aller plus loin encore avec cet homme. Mais sans doute risquait-elle de payer son audace au prix fort.

        Alors qu’elle avait l’impression d’être au paradis, elle vit Tarek consulter sa montre.

        — Il est temps de partir, dit-il avec un sourire qui illuminait ses traits virils.

        — Mais il est encore tôt ! protesta-t-elle.

        — Raison de plus pour passer à la suite du programme, insista-t-il en affichant un air mystérieux.

        Kira secoua la tête. Lui et sa manie de faire des cachotteries à tout bout de champ !

        — Ne me dis pas que nous allons inspecter les cuisines ? Ou noter les musiciens de l’orchestre !

        — Non, bien sûr ! s’exclama-t-il avec un grand éclat de rire.

        — Alors, de quoi s’agit-il ?

        — Une surprise, l’une de celles auxquelles tu ne t’attends vraiment pas.

        Et, après avoir laissé Tarek effleurer ses lèvres d’un ultime baiser, Kira se laissa entraîner hors de la salle de bal.

        *  *  *

        — Ce yacht t’appartient vraiment ?

        Kira n’en croyait pas ses yeux. Elle et Tarek étaient désormais devant le long vaisseau tout blanc amarré dans le port de plaisance.

        — Oui, répondit fièrement celui-ci. Il comporte quatre ponts et je t’invite à faire à son bord une mini-croisière au clair de lune.

        Elle sentit soudain son cœur se serrer. Même si elle était sincèrement heureuse, elle s’en voulait de dissimuler à Tarek le fait qu’elle était enceinte. Mais, sans lui laisser le temps d’avoir des remords, il lui fit franchir la passerelle et elle prit pied sur le pont.

        — Bonsoir, monsieur Azzmar. A ce que je constate, vous avez trouvé la partenaire rêvée pour un bain de minuit, lança un homme grisonnant coiffé d’une casquette de capitaine et qui s’exprimait avec un brin d’accent australien.

        — Bonjour, Max, répondit Tarek. Nous nous contenterons ce soir d’une promenade en mer…

        — Oui, je comprends, répliqua Max en posant sur Kira un regard pétillant.

        — Je suis Kira Darzin, l’assistante personnelle de M. Azzmar, se présenta-t-elle.

        A vrai dire, elle était à la fois amusée et flattée.

        — Et moi le capitaine de ce yacht, pour vous servir. Jolie et élégante comme vous l’êtes, madame Darzin, vous mériteriez d’être la mascotte du bord.

        — Il est temps d’appareiller, Max, s’impatienta Tarek. Cap au nord-est et à vitesse réduite.

        — Tout de suite, monsieur, répondit le capitaine avec une nonchalance affectée.

        Une fois Max parti, Tarek proposa à Kira de visiter les lieux. Elle était partante, bien évidemment !

        Dans le salon principal, deux magnifiques sofas en cuir blanc étaient adossés à une baie vitrée et un escalier nimbé d’une lumière bleutée permettait d’accéder aux autres ponts. Un vrai palais des mers.

        — C’est immense ! s’exclama-t-elle. Une véritable maison flottante…

        Kira regarda autour d’elle avec un sourire. Les meubles en bois d’ébène et le sol dallé de blanc lui rappelaient que ces deux couleurs étaient celles qu’affectionnait Tarek.

        — J’aime avoir mes aises, déclara-t-il fièrement, c’est pourquoi tu trouveras à bord six chambres à coucher et six salles de bains.

        Elle prit soudain conscience d’une chose étrange : à part Max, elle n’avait pas aperçu le moindre membre d’équipage, pas même le steward.

        — Je présume qu’un yacht de cette taille nécessite du personnel ? s’étonna-t-elle.

        — Cinq femmes de ménage, un cuisinier, trois stewards, deux soubrettes, mais je leur ai donné congé pour la soirée.

        — Ainsi, nous sommes seuls à bord… avec Max ?

        — Exact, répondit Tarek en lui lançant un regard amusé.

        Kira se sentit frissonner. C’était à la fois excitant et inquiétant, surtout après la façon dont elle s’était blottie tout à l’heure dans les bras musclés et rassurants de Tarek, sur la piste de danse.

        — Champagne ? suggéra-t-il.

        — Non, surtout pas !

        Tarek la regarda brusquement avec méfiance. Mince… Encore une fois, elle avait réagi trop vivement.

        — Mais pourquoi ? Tu aimais tant le bon vin, lors de notre première rencontre…

        Kira se mordit la lèvre. Il lui fallait trouver une excuse valable, et vite !

        — Depuis, j’ai décidé d’opter pour un mode de vie plus sain, sans alcool ni vin.

        Tarek fronça les sourcils.

        — Si j’en juge par ton coup de fourchette, tu n’as pas perdu l’appétit. Mais, après tout, secrets de femme, secrets d’une âme.

        Ouf !

        Cette fois-ci, le boulet n’était pas passé loin.

        — Si tu avais par hasard de l’eau minérale pétillante, reprit Kira, j’en boirais volontiers un grand verre.

        — Alors suis-moi, répondit Tarek en l’entraînant vers le bar bien garni qui trônait dans le salon.

        Elle le regarda troquer la bouteille de champagne de grande marque qui attendait dans un seau à glace contre une bouteille d’eau minérale gazeuse dont il remplit deux flûtes en cristal.

        — Si tu as encore soif, j’ai d’autres bouteilles au frais, dit-il en lui tendant l’une des flûtes en même temps qu’une serviette en papier.

        Comme s’il s’agissait de champagne, Kira trempa ses lèvres dans la boisson gazeuse et sourit. Très agréable.

        — Une bouteille devrait suffire mais, après tout, ce soir je me sens en veine d’audace et il se pourrait que nous en débouchions une seconde, plus tard, répondit-elle avec un sourire coquin.

        — Tant mieux car j’adore l’imprévu et l’aventure ! s’exclama Tarek en répondant à son sourire par un autre sourire.

        Kira hocha la tête, mais eut soudain conscience d’une chose. C’était d’un père posé et responsable que son enfant aurait besoin, pas d’un aventurier. Autant s’en souvenir.

        — J’ai envie de voir la mer, le clair de lune…, dit-elle tout en prêtant l’oreille au ronronnement lointain des moteurs.

        — Moi aussi, rien que nous deux…, approuva Tarek alors que le yacht levait l’ancre.

        Prenant sa main dans la sienne, il la conduisit jusqu’à la véranda. Elle frémit. Le contact de cette paume masculine était en train d’éveiller tous ses sens.

        Rien que nous deux, avait dit Tarek…

        Méfiance tout de même.

        Si elle brûlait de jeter ses sacro-saints principes par-dessus bord et de lui ouvrir son cœur, comment oublier qu’elle était enceinte de lui et qu’il l’ignorait ? Tout ça parce qu’elle n’avait pas encore su comment le lui dire !

        Kira prit une grande inspiration. Quel instant magique… La présence de la mer qui brillait au clair de lune, la chaleur du bras de Tarek autour de sa taille… Tout concourait à lui faire oublier, pour un temps du moins, sagesse et prudence.

        — Quel panorama magnifique ! dit-elle en regardant décroître au loin les lumières de la marina.

        — C’est toi qui es magnifique. Epoustouflante, même…, murmura Tarek à son oreille.

        — Flatteur !

        — Sincèrement, je n’ai pas cessé de penser à toi depuis notre première rencontre, insista-t-il.

        Kira eut un frisson. Elle aussi pensait à lui depuis qu’elle l’avait connu. Mais devait-elle pour autant se bercer d’illusions sur leurs chances de bonheur ?

        — Ce soir, j’ai l’impression d’être Cendrillon avec son prince charmant, chuchota-t-elle, mais qu’en sera-t-il demain, une fois que nous serons confrontés à la réalité ?

        Tarek fit la moue avant de s’écrier :

        — Qu’importe demain, Kira ! L’important, c’est de vivre le moment présent, non ?

        — Pour certaines personnes qui possèdent déjà à peu près tout sur cette terre, oui, sans doute, répondit-elle. Mais, pour d’autres, le choc risque d’être rude.

        — Qu’y puis-je si je suis un homme d’affaires accompli ?

        Elle prit le temps de méditer ce propos.

        — Tu peux être fier d’avoir si bien mené ta vie mais, moi, je suis fille de domestiques et tout nous sépare en apparence, reprit-elle.

        Après avoir déposé leurs verres sur un guéridon, il la serra contre lui.

        — Quel mal y aurait-il pour toi à voyager, à prendre du bon temps, plutôt que de te résigner avant l’âge à une existence routinière ?

        Kira secoua la tête. Dans la bouche de Tarek, l’épithète « routinière » stigmatisait à l’évidence le mariage et ses inévitables conséquences…

        — J’ai eu mon lot de plaisirs dans la vie mais, quand je vois, à la table du roi Mehdi, combien les princes et leurs épouses sont épanouis, avoir à mon tour la bague au doigt ne serait pas pour me déplaire, affirma-t-elle avec force.

        A ces mots, Tarek se renfrogna.

        — Qu’attends-tu au juste de moi, Kira ?

        
          D’être un père aimant pour notre enfant à naître. De te sentir en harmonie avec moi…
        

        Kira leva la tête. Un ultime souhait venait soudain de lui traverser l’esprit.

        
          Et aussi de m’aimer à la folie.
        

        Or, c’était de la folie que de vouloir être aimée d’un homme dont elle ignorait le passé et même le présent.

        Si Tarek lui témoignait du respect et s’il s’impliquait dans l’éducation de leur enfant, elle aurait déjà lieu de se montrer satisfaite.

        — Rassure-toi, je ne te demande rien que tu ne serais décidé à me donner, dit-elle.

        Tarek effleura alors ses lèvres d’un baiser et elle frissonna en sentant sa main virile frôler sa cuisse.

        — Je suis prêt à te donner tout le plaisir possible, de toutes les façons possibles. Jouissons de cette soirée sans penser à demain, dit-il d’une voix rauque de désir.

        — Tu voudrais que toi et moi…

        — Aucune autre femme au monde ne m’a fait ressentir ce que je ressens dans tes bras, quand ma bouche se pose sur la tienne, quand nos corps se pressent l’un contre l’autre, ajouta-t-il.

        — Aucune autre femme ? ironisa-t-elle.

        — Non, aucune.

        — Pas même Athena ?

        Kira sentit Tarek tressaillir.

        — Tu n’auras bientôt plus aucune raison de me parler d’elle puisqu’elle va partir, déclara celui-ci.

        — Partir, mais pour quelle raison ? s’étonna-t-elle.

        — Athena a démissionné et avec ma bénédiction.

        Elle fit la moue. Pour être honnête, la nouvelle était loin de lui déplaire… mais elle ne souhaitait pas être la cause directe du renvoi de sa rivale.

        — Pourquoi ce départ si brusque ? demanda-t-elle.

        Tarek lui sourit.

        — Parce que je n’avais d’yeux que pour toi, ma belle. Athena était trop orgueilleuse pour s’accommoder d’une telle situation.

        Kira ne put s’empêcher de se sentir flattée par cette déclaration. Du coup, quand son bel homme d’affaires l’attira à lui et pressa ses lèvres sensuelles sur sa bouche, elle lui rendit son baiser avec ferveur.

        — J’ai envie de toi, murmura alors Tarek avant de caresser et d’embrasser ses seins à travers sa robe.

        — Moi aussi j’ai envie de toi, répondit-elle en s’offrant à ses doigts impatients qui se glissaient sous le tissu.

        Tarek afficha soudain une expression radieuse.

        — Dis-moi, mais tu ne portes pas de…

        — Non, avoua-t-elle en frémissant au contact des doigts de Tarek sur sa peau nue.

        — Est-ce un oubli ou bien…

        — Même le plus fin des sous-vêtements aurait laissé une marque sous une robe pareille, fit-elle remarquer.

        — Ne compte pas sur moi pour profiter de la situation. Sauf si tu me le demandes, insinua Tarek.

        Kira jeta des regards furtifs alentour. C’était peut-être dangereux…

        — Max risque de venir nous interrompre…, souffla-t-elle.

        — Il tient la barre et a le regard tourné vers le large.

        Elle fut d’autant plus rassurée que Tarek et elle se trouvaient à l’arrière du yacht et donc à l’écart du champ de vision du capitaine.

        — Et si nous venions à croiser un autre yacht ou une embarcation ?

        — N’étais-tu pas décidée à faire preuve d’audace, ce soir ? rétorqua Tarek en effleurant ses lèvres d’un baiser.

        Effectivement, c’était ce qu’elle s’était promis…

        Quitte ensuite à éprouver la morsure du remords, Kira guida la main de Tarek entre ses cuisses.

        — Caresse-moi là, souffla-t-elle sans le quitter des yeux.

        Alors que Tarek faisait aller et venir ses doigts en elle, elle sentit une langueur l’envahir. Ses jambes étaient en train de se dérober. S’il ne l’avait pas soutenue, elle aurait sans doute perdu l’équilibre !

        Lentement, alors qu’elle avait appuyé son front contre le torse viril de Tarek, elle fut envahie de frissons puis par un orgasme violent, inattendu, magistral, qui la laissa exténuée mais heureuse.

        Tarek lui sourit.

        — Tu n’as pas boudé ton plaisir et ça me plaît. J’aime les femmes qui savent ce qu’elles veulent.

        Souriant à son tour, Kira posa la main sur l’érection qui tendait le pantalon de son hôte.

        — Qu’attends-tu pour m’emmener dans une cabine ? N’importe laquelle du moment qu’il y ait un lit !

        — Pourquoi une cabine ? Nous ne sommes pas bien dehors, sous les étoiles ? objecta Tarek.

        — Je veux t’appartenir tout entière, te sentir en moi… mais un lit serait le bienvenu, insista-t-elle d’une voix rauque.

        Même si elle jouait avec le feu, Kira était certaine d’une chose : son intimité brûlante témoignait de son désir de faire totalement l’amour ce soir avec Tarek.

        — J’ai mieux qu’un lit pour célébrer nos retrouvailles, répondit celui-ci.

        — Où donc ? Sur ce pont ? s’impatienta-t-elle.

        — Suis-moi, déclara-t-il en la défiant du regard.

        Docilement, Kira se laissa conduire sur l’un des somptueux canapés de cuir, face à la mer. Là-dessus, elle regarda Tarek se défaire de sa veste et de sa chemise. Il ne garda que son pantalon gonflé par une érection très virile.

        — La dernière fois, dans le feu de la passion, nous n’avons pas utilisé de protection mais, d’après toi, tu ne risquais pas de tomber enceinte. Veux-tu que je me protège aujourd’hui ? s’enquit-il alors.

        Kira sentit sa gorge se serrer. Si elle lui révélait la vérité, tout serait fini entre eux et jamais plus elle n’oserait se présenter devant lui…

        — Je ne risque pas de tomber enceinte. Pour le reste, je te fais confiance, répondit-elle d’une voix mal assurée.

        A vrai dire, elle avait le sentiment que sa dernière heure approchait, mais aussi qu’elle n’avait jamais autant désiré un homme qu’elle désirait Tarek en ce moment précis.

        — Viens sur moi ! lui intima-t-il brusquement après s’être allongé sur la banquette.

        Ni une ni deux, elle fit voler ses escarpins, releva sa robe et se jucha sur Tarek, le regard plongé au fond du sien. Peu à peu, les souvenirs de leur première nuit lui revenaient en mémoire.

        Une fois de plus, comme lorsqu’ils étaient dans sa villa du Bajul, Tarek privilégiait une position qui créait entre eux une certaine distance puisque leurs deux corps n’étaient pas en contact permanent.

        Kira sentit un doute l’envahir. Etait-ce sa façon de lui signifier qu’entre elle et lui rien de sérieux ne serait jamais possible ?

        Qu’importe, car elle était folle de désir pour cet homme qui la fascinait. Le temps de chasser ces interrogations de son esprit, les cuisses nouées autour de la taille musclée de son amant, elle ondula lascivement des hanches.

        Depuis six semaines, Kira n’avait eu de cesse de penser à Tarek, de songer à son odeur, de vouloir toucher sa peau, d’offrir son corps nu à ses caresses savantes.

        Qui, cette fois-ci, céderait le premier, d’elle ou de lui ?

        Le regard rivé à celui de Tarek, un sourire aux lèvres, elle guetta sur le visage de son amant les signes de ce plaisir dont elle possédait la clé.

        — Pas encore ! souffla-t-il alors qu’elle venait d’accélérer la cadence.

        — Crois-tu pouvoir me résister encore longtemps ? demanda-t-elle en ondulant de plus belle et en défiant Tarek du regard.

        — J’ai de l’endurance, gémit-il, mais avec ce que tu me fais…

        Avoir un pouvoir sur Tarek était formidable mais, alors qu’ils poursuivaient tous les deux leur joute érotique, Kira eut brusquement la désagréable impression d’être pour lui une partenaire distrayante et non une femme digne de sentiments.

        Si tel était le cas, alors il lui faudrait prendre ses distances, car il n’était plus question pour elle de souffrir d’un nouveau chagrin d’amour.

        Le souffle de Tarek se fit soudain haletant, son front se couvrit de transpiration et elle le sentit se raidir en elle.

        En arabe — une langue qu’elle comprenait fort bien — Tarek la décrivit en des termes si osés mais si érotiques qu’elle redoubla de vigueur jusqu’à sentir enfin son amant atteindre le septième ciel.

        — Tu… Tu as gagné ! haleta Tarek. Mais j’en suis heureux.

        *  *  *

        Et, à vrai dire, elle aussi.

        Bercée par le léger roulis du yacht qui continuait de fendre les flots, Kira posa la joue sur le torse viril de Tarek et, pendant qu’il lui caressait tendrement le dos, elle écouta battre son cœur.

        Eh bien… Qui aurait imaginé qu’un jour elle ferait l’amour de façon aussi sauvage avec Tarek, sur le pont d’un yacht ?

        Oh ! bien sûr, elle aurait pu s’en vouloir d’avoir cédé à ses pulsions alors même qu’elle s’était promis d’en savoir davantage sur le compte du père de son futur enfant. Mais ce qui était fait était fait. Et, même si, dans les jours à venir, elle était amenée à plier bagage et à rentrer plus tôt que prévu au Bajul, elle emporterait avec elle le merveilleux souvenir de cette soirée à nulle autre pareille.

        Alors qu’elle avait toujours rêvé d’un monde idéal, d’un monde où amour rimait avec toujours, Kira devait bien admettre une chose : la réalité qui l’attendait serait sans doute moins réjouissante.

        *  *  *

        Autant dire les choses sans fard. Jusqu’ici, Tarek n’avait jamais eu la tentation d’aimer une femme, et tout l’incitait à poursuivre dans cette voie-là.

        Pourtant, le spectacle charmant qu’offrait Kira endormie à côté de lui tout en serrant son oreiller suscitait en lui des sensations nouvelles. Des sensations dont il se serait, en vérité, fort bien passé.

        Toute sa vie durant, jamais il n’avait reçu cet amour que chacun est en droit d’attendre.

        Ne s’était-il pas senti trahi par sa mère et par l’homme qui lui avait tenu lieu de père ? Et, plus tard, par le monarque du Bajul, le fameux roi Aadil, qui avait refusé de le reconnaître pour son fils ?

        Contrairement à ces gens qui l’avaient si souvent déçu, Kira paraissait assez sincère et digne de confiance pour qu’il accepte de lui ouvrir son cœur. Mais il savait aussi qu’il ne pourrait jamais lui offrir cette sécurité à laquelle aspirent la plupart des femmes.

        Après tout, puisqu’ils avaient tous les deux la chance de se plaire, autant profiter de ce séjour à Chypre, et de toutes les façons possibles…

        Dès demain, il modifierait le planning de travail afin que lui et Kira passent plus de temps ensemble, quitte à donner à la jeune femme des responsabilités accrues que, du reste, elle méritait amplement.
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        Etendue près de Tarek, Kira ne put s’empêcher de sursauter à sa proposition.

        — Tu n’y penses pas ! s’exclama-t-elle en lui lançant un regard incrédule.

        Alors même qu’elle était attendue prochainement au Bajul par la famille royale, il venait de lui suggérer de prolonger son séjour à Chypre ! C’était impensable.

        — C’est l’affaire d’une semaine, dix jours au maximum, objecta Tarek.

        Tout en remontant le drap sur ses seins, elle ne put s’empêcher d’admirer le torse viril de son amant.

        — Rafiq n’acceptera jamais, finit-elle par dire.

        — Le roi m’a déjà donné son accord, répliqua-t-il avec un sourire.

        Kira écarquilla les yeux. Non, elle avait dû mal comprendre…

        — Tu parles au roi de mon emploi du temps sans me consulter au préalable ?

        — Je voulais avoir son accord avant de te suggérer de prolonger ton séjour ici. Et, si ça peut te tranquilliser, Rafiq m’a certifié que Mlle Battelli assurera encore ton intérim.

        Elle baissa la tête. C’était tout sauf une bonne nouvelle. Qu’Elena ait accepté de dépanner le roi et les princes en son absence, passe encore. Mais, elle, ne risquait-elle pas de se retrouver sans emploi par la suite ?

        — Sous prétexte que je te plais et que tu as envie de batifoler à Chypre en ma compagnie, tu te mêles de régenter mon existence ? reprit-elle d’un ton de reproche.

        A ces mots, les traits de Tarek se durcirent.

        — Batifoler ? Tu as de ces mots !

        Kira eut un petit sourire. Qu’il était facile de blesser l’orgueil d’un homme, fût-il aussi puissant et… viril que Tarek.

        — Ne le prends pas mal, mais c’est pourtant bien ce que nous faisons, dit-elle avec un sourire.

        Tarek porta délicatement sa main à ses lèvres et effleura ses doigts d’un baiser très doux.

        — Tu es une collaboratrice hors pair. Mais n’oublie pas que, si tu prolonges ton séjour ici, nous aurions quelques nuits supplémentaires à passer l’un avec l’autre.

        Elle frémit. Comment ne pas être sensible à ce dernier argument après ces heures brûlantes passées dans les bras de Tarek, d’abord sur le pont du yacht et ensuite dans cette cabine ?

        — Même si j’acceptais ta proposition, qui te dit que j’atteindrais le niveau de compétence d’Athena ?

        — Tu as plus de talent qu’elle… et dans bien des domaines, rétorqua Tarek en lui caressant le ventre avec tant de sensualité qu’elle frissonna encore.

        — Arrête ! s’écria-t-elle d’un ton faussement courroucé.

        Soudain, avant même que Kira puisse réagir, la main de Tarek s’aventura entre ses cuisses.

        — Ce matin, mes caresses avaient pourtant l’heure de te plaire…

        — Tu es insatiable !

        — A qui la faute ? demanda-t-il en effleurant son intimité.

        — Ne crois-tu pas qu’il serait temps de retourner sur le chantier ? soupira-t-elle à regret.

        — Il est encore tôt, répondit-il en enfouissant son visage dans le creux de son épaule.

        Alors qu’elle consultait le réveil posé sur la table de nuit, Kira remarqua tout à coup la photo d’une petite fille souriante.

        — Qui est-ce ?

        Tarek tressaillit avant de répondre :

        — Elle s’appelle Yasmin. Je l’ai connue orpheline, au Maroc, par le biais d’un de mes associés. Comme elle manquait de tout, j’ai décidé de m’occuper d’elle et je l’ai accueillie chez moi, là-bas.

        Kira secoua la tête. Comment ne pas éprouver de la compassion pour cette petite orpheline ?

        — Comme c’est émouvant. Et qui s’occupe de Yasmin pendant ton absence ?

        — Une intendante française en qui j’ai toute confiance.

        — Pourquoi ne pas m’avoir parlé de Yasmin plus tôt ?

        Tarek haussa ses épaules.

        — Je ne suis pas porté sur les confidences.

        Décidément, c’était la formule de l’année : Tarek cultivait comme personne le goût du secret.

        — Qui est Yasmin pour toi ? Une pupille ou… beaucoup plus encore ? insista-t-elle.

        Tarek soupira.

        — Disons qu’elle occupe une place importante dans mon cœur et dans ma vie. Je lui téléphone chaque jour, en fin d’après-midi.

        Kira hocha la tête. Elle avait désormais l’explication des mystérieux appels quotidiens qui avaient tant intrigué Athena. Tout était clair !

        — Yasmin serait-elle en quelque sorte comme ta fille ? se risqua-t-elle à demander.

        — Toi et tes questions ! lui lança Tarek d’un ton rageur tout en enfilant brusquement sa robe de chambre.

        Kira prit une grande inspiration. Le moment de jouer son va-tout était peut-être venu. Allez, courage, ce n’était pas le moment de faiblir.

        — Autant te le dire, l’histoire de Yasmin me touche, car je sais par expérience ce que l’on ressent quand on est abandonné.

        Tarek posa sur elle un regard adouci.

        — Ferais-tu allusion, par hasard, à ta mésaventure avec ce riche fiancé rencontré à la Barbade ?

        — Non, je faisais référence à mes parents biologiques, car j’ai été adoptée par un couple dont la femme ne pouvait pas avoir d’enfants, lâcha Kira d’une voix tremblante.

        Elle vit alors Tarek revenir s’asseoir près d’elle.

        — Alors, comme ça, je ne suis pas le seul à faire des cachotteries ? lui dit-il avec un très léger sourire.

        Elle sentit son cœur se serrer. Hélas, il ne croyait pas si bien dire. Bon sang, pourquoi ne l’avait-elle pas encore informé de sa grossesse ? Le temps de rassembler ses forces, elle poursuivit :

        — Ma mère adoptive et son mari m’ont élevée comme leur propre fille. Ils ont toujours influencé ma vie de façon positive ; je les aime comme j’aurais aimé mes parents et c’est ce qui explique ma discrétion concernant mes origines.

        Tarek regarda à travers le hublot de la cabine. Il avait l’air tellement pensif…

        — Et… connais-tu l’identité de tes parents biologiques ?

        — Ils sont canadiens et avaient une quinzaine d’années seulement quand je suis née. Un ami de mes parents était en contact avec la grand-mère de celle qui est devenue ma mère adoptive, une avocate qui s’est occupée, à l’époque, des formalités légales.

        — Sais-tu le nom de ta mère ? insista Tarek.

        Kira se rembrunit. Cette partie de l’histoire n’était pas la plus facile à raconter, loin de là !

        — Officiellement, ma mère était en droit de garder l’anonymat mais, à force de faire des recherches, j’avais fini par obtenir son numéro de téléphone…

        — Et alors ?

        — Elle a refusé de me parler ou de me voir, lâcha Kira. Elle m’a néanmoins envoyé un e-mail expliquant qu’elle avait un mari, des enfants, et qu’elle préférait laisser le passé dormir.

        — Et ton père ? ajouta Tarek.

        — Je n’ai pas enquêté à son sujet et j’ignore encore aujourd’hui qui il est.

        — Tu n’as donc pas envie de savoir si tu lui ressembles ou si vous avez des goûts communs ? demanda-t-il d’un ton où on sentait percer une colère grandissante.

        Mais enfin, pourquoi une telle réaction ?

        — Pourquoi donc ? Mes parents biologiques n’ont pas voulu de moi alors que mes parents adoptifs, eux, m’ont donné tout leur amour.

        Au même instant, Tarek se retourna et plongea les yeux au fond des siens.

        — A ta place, j’aurais mal accepté d’être abandonnée par ma mère. De ne pas savoir aujourd’hui si j’ai des frères ou des sœurs !

        Kira battit des paupières. Tant de virulence était très étonnant !

        — Tu ignores ce qui peut pousser certaines personnes à se séparer de leurs enfants, alors pourquoi donc t’énerver autant ?

        — Qu’y puis-je si j’ai du tempérament ! Du reste, c’est ce qui m’a permis de bâtir ma fortune, rétorqua Tarek, les mâchoires crispées.

        Kira baissa la tête. Pourquoi perdre du temps à ressasser ces histoires ? Bien plus que les problèmes d’abandon familial, c’était la petite fille à qui Tarek téléphonait aussi régulièrement qui excitait sa curiosité.

        — Yasmin t’importe sans doute beaucoup pour que tu prennes la peine de l’appeler chaque jour, insista-t-elle en regardant la photo trônant sur la table de chevet.

        — Ma carrière m’empêche de la voir aussi souvent que je le voudrais et c’est pourquoi je charge certaines personnes de veiller sur elle en mon absence, répondit-il.

        A ces mots, Kira sentit subitement un doute l’envahir. Tarek saurait-il aimer l’enfant qu’elle mettrait bientôt au monde ? Cet enfant dont il était le père ?

        — Si je comprends bien, c’est de l’argent que tu offres en priorité à Yasmin, et non ton cœur et tes sentiments ?

        — Yasmin a toute mon attention, répliqua Tarek.

        Vraiment ? Pourtant, cette réponse était loin d’être satisfaisante.

        — Cette fillette doit t’être très attachée et je suppose qu’elle souffre chaque fois que tu la quittes ?

        Kira leva les yeux. Le temps de se lever et de faire trois pas vers la fenêtre, Tarek revint vers elle. On devinait à son beau regard qu’il était perdu.

        — Je ne peux pas renoncer à mes projets en cours ! s’exclama-t-il. Mes affaires m’absorbent, tu comprends ça ?

        Elle hocha la tête. C’était dit.

        — Pourquoi t’occuper de Yasmin alors que tu ne te sens pas disponible ? objecta-t-elle.

        — Parce que Yasmin était innocente, sans famille et avait besoin de moi, répondit-il.

        Conclusion : Tarek n’était décidément pas le genre de père qu’elle était en droit de souhaiter pour leur fils… ou leur fille.

        — Yasmin a besoin de toi pendant qu’elle est jeune et sans défense. Elle a besoin d’un père à ses côtés, pas d’un étranger qui lui téléphone du bout du monde ! déclara alors Kira.

        Un pli de colère aux lèvres, Tarek entreprit de s’habiller.

        — Je vais demander à Max de mettre le cap sur le port. Il est temps que nous nous remettions au travail, toi et moi.

        — Très bien, dit-elle en s’efforçant de cacher son immense déception.

        Car, à la question de savoir si Tarek ferait ou non un bon père, elle avait désormais une réponse.

        *  *  *

        A son arrivée sur le chantier, Tarek décida de finir de carreler le mur commencé la veille : bâtir quelque chose de ses mains lui apportait une paix intérieure dont il avait grand besoin en ce moment. C’était le moins qu’on puisse dire !

        Tout en posant ses carreaux, il repensa à sa conversation du matin avec Kira et à la difficulté qu’il éprouvait à admettre combien Yasmin comptait pour lui. Autant se rendre à l’évidence : chaque fois qu’il voyait la fillette, il lui était toujours plus difficile de la quitter.

        Avec ses questions, Kira avait instillé en lui un doute croissant sur sa capacité à s’occuper de Yasmin. Ses efforts étaient sincères, certes, et pourtant, deux ans après avoir pris en charge Yasmin, il en était à se demander s’il ne faisait pas fausse route. Allait-il devoir renoncer à la voir ? Bon sang, ce serait terrible !

        Au même instant, une voix le tira de ses réflexions.

        — Eh bien, le travail avance à ce que je vois !

        Tarek se retourna. Vêtue d’une robe courte, Kira le regardait avec un sourire qui le fit tressaillir. Et pour cause. Depuis qu’il l’avait quittée, un peu plus tôt, il n’avait pas cessé de penser à elle, à tout ce qu’elle représentait désormais pour lui.

        — Ma foi, je suis encore bien loin du résultat parfait auquel je rêve, répondit-il en lorgnant les jambes parfaites de la jeune femme.

        — Beauté ne rime pas toujours avec perfection, objecta Kira avec un petit sourire malicieux.

        Tarek sentit son cœur se gonfler. Sous le soleil au zénith, le regard bleu cobalt de sa belle brillait d’un éclat tel qu’aucun peintre n’aurait pu en rendre la nuance exacte. Ah, si seulement il était un artiste du pinceau…

        — Je suis ainsi fait que je ne supporte pas l’inachevé, l’approximation, affirma-t-il en rendant son sourire à Kira.

        — Peut-être es-tu trop dur envers toi-même ?

        — A quel propos ?

        — Yasmin…

        — J’aimerais ne pas revenir sur ce sujet-là, dit-il en s’efforçant de masquer son trouble.

        A ces mots, Kira rougit.

        — Mais, moi, je crois qu’il est important d’en reparler à tête reposée. D’ailleurs, je voudrais te présenter mes excuses pour ne pas avoir assez pris en considération les efforts que tu as faits pour cette enfant.

        — Qui parle d’efforts ? lâcha-t-il avec irritation.

        — Toutes les orphelines n’ont pas la chance de rencontrer un Tarek Azzmar qui ait pour elles les attentions d’un père. Car tu ne te contentes pas de lui envoyer un chèque tous les mois, je me trompe ?

        Tarek eut un pincement au cœur. La compassion soudaine que lui témoignait Kira venait de lui faire prendre conscience de ses manquements vis-à-vis de Yasmin.

        — Cesse de me tresser des lauriers ! lança-t-il rageusement. Si je me donne du mal pour Yasmin, c’est qu’elle est très attachante et qu’elle mérite que je la considère comme ma fille, voilà tout.

        — Et elle ? Te considère-elle comme son père ?

        — Yasmin m’appelle souvent poppy et je t’avoue que ça me gêne.

        — Pourquoi donc ? demanda Kira.

        Tarek prit une grande inspiration avant de répondre :

        — Parce que je suis loin de me sentir à la hauteur de ce que devrait être un vrai père.

        — Qu’est-ce qui t’empêche d’être plus proche d’elle ? insista Kira.

        Il baissa les yeux. Pouvait-il lui donner la véritable raison de son attitude ? C’était sans doute nécessaire, malheureusement.

        — La peur de la voir s’attacher trop à moi, finit-il par dire.

        A ces mots, Kira fronça les sourcils.

        — Ne serait-ce pas plutôt toi qui redoutes de t’attacher à elle ?

        Tarek se raidit. La justesse de cette remarque le laissait sans voix.

        Kira s’approcha alors de lui et le regarda tendrement.

        — D’où te vient cette peur, Tarek ?

        — S’attacher affectivement à autrui, c’est s’exposer à être trahi, et tu es bien placée pour savoir ce qu’on ressent dans un tel cas de figure…

        Kira eut un haussement d’épaules avant de répondre :

        — Si c’est de mon histoire ratée avec ce richissime fils de famille que tu veux parler, alors sache qu’elle était bien différente des rapports qui se sont tissés entre toi et Yasmin.

        — C’est vrai, admit-il, mais au fond de moi-même je redoute tant d’être trahi que je préfère ne pas m’impliquer dans une relation sentimentale.

        — C’est la faute de tes parents si tu réagis comme ça ? Ou bien est-ce parce que tu as ressenti la mort de ta mère comme un abandon ? insista Kira en le fixant droit dans les yeux.

        Tarek garda le silence un instant. Pouvait-il lui répondre que, si sa mère l’avait déçu, c’était de son vivant, à cause de l’attitude qu’elle avait eue envers lui quand il était plus jeune ?

        Heureusement, l’arrivée du jardinier lui donna l’occasion de changer de sujet.

        — Au fait, le nouveau comptoir de cuisine que tu as commandé a-t-il été livré ? demanda-t-il.

        — Oui, répondit Kira, et j’ai d’ailleurs rendez-vous maintenant avec le styliste. Veux-tu m’accompagner ?

        — Je dois terminer ce mur, argua-t-il.

        Aussitôt, Tarek la vit pousser un profond soupir.

        — Je comprends que mes questions puissent t’agacer, reprit Kira. Seulement, si je te les pose, ce n’est pas pour passer le temps, mais bien parce que, ensuite, j’aurai à te révéler quelque chose d’important.

        Tarek haussa un sourcil. Quelque chose d’important ? Il aurait volontiers réclamé des précisions si la proximité du jardinier qui taillait les rosiers ne l’avait pas dissuadé de le faire.

        Kira voulait-elle lui parler encore de Yasmin ou bien d’un sujet qui la touchait personnellement ? Voilà qui méritait d’être éclairci.

        — Très bien, je m’arrangerai pour rentrer assez tôt à la villa ce soir, promit-il.

        — Parfait, dit Kira avant de s’éloigner de sa démarche gracieuse.

        Alors qu’il la suivait des yeux, Tarek prit conscience de son attachement pour cette ravissante brune. Un attachement qui dépassait de loin la simple attraction physique.

        *  *  *

        Alors qu’il faisait presque nuit, Kira commença à s’impatienter. Bon sang, mais où était passé Tarek ? Pourquoi n’était-il pas revenu ?

        Il était clair désormais qu’il ne voulait pas la voir. Ou, du moins, qu’il ne brûlait pas de reprendre leur conversation interrompue tout à l’heure. Ce que c’était agaçant !

        Histoire de se passer les nerfs, elle se rendit dans la vaste cuisine où officiait Alexios, le fidèle majordome.

        — Alexios, il faut absolument que je voie M. Azzmar et…

        — Monsieur m’a chargé de vous dire qu’il vous attend sur la plage au cas où vous désireriez lui parler, répondit le domestique tout en pliant une serviette avec des gestes délicats.

        Kira hocha la tête. Au moins, Tarek lui fixait rendez-vous là où personne ne risquait de venir les déranger.

        Quelques instants plus tard, elle trouva Tarek assis face à la mer, les mains posées sur ses genoux repliés. Après avoir ôté ses sandales, elle s’approcha de lui à pas de loup.

        Autant être lucide. Tarek avait sûrement des tas de qualités, bien plus qu’elle ne l’avait cru de prime abord. Voilà pourquoi elle devait faire preuve d’honnêteté avec lui. Et lui dire qu’elle était enceinte, sans plus attendre.

        — Je ne te dérange pas trop ?

        Avec un soupir, Tarek se tourna vers elle.

        — Depuis tout à l’heure, je ne cesse de me poser des questions sur la façon dont j’élève Yasmin.

        Kira se redressa. Aurait-elle jugé Tarek trop sévèrement ?

        — Si j’ai pu te donner l’impression de violer ta vie privée, alors je le regrette.

        — Yasmin est une fillette merveilleuse, très sociable et pleine d’esprit, poursuivit Tarek d’une voix sourde. Je ne me lasse jamais d’entendre sa voix quand je lui téléphone. Et je m’émerveille qu’elle puisse être si optimiste alors que la vie n’a pas été tendre pour elle.

        Kira sentit son cœur se serrer. L’émotion qui transparaissait dans les propos de Tarek était à la fois sincère et très touchante.

        — Les enfants ont la faculté de se remettre d’épreuves difficiles dès lors qu’ils se sentent aimés, fit-elle remarquer.

        — Je me demande quand même si une famille normale, avec un père et une mère, n’aurait pas mieux convenu à ma petite Yasmin, objecta Tarek.

        Elle baissa la tête. Une famille normale… N’était-ce pas ce qu’elle espérait de tout son cœur pour son futur — non, pour leur futur — enfant ?

        — Pourquoi te mésestimer ainsi alors que je te sais capable d’aimer ? demanda-t-elle avec espoir.

        Après l’avoir fixée intensément, Tarek prit sa main qu’il serra tendrement dans la sienne.

        — J’ai bien peur de ne pas être très doué en ce qui concerne les sentiments.

        Sans attendre, Kira vint s’asseoir à côté de lui et posa sa tête sur son épaule. Difficile de ne pas être émue par ces paroles…

        — Quand tu parles de Yasmin, c’est ton cœur, c’est ton amour pour elle qui transparaît.

        — Peut-être, en effet, admit-il d’un ton dubitatif.

        — Le mal que certains ont pu te faire ne doit pas t’amener à renoncer à l’amour, insista-t-elle.

        Elle laissa alors la main de Tarek remonter le long de son poignet, jusqu’à son avant-bras. Instantanément, la caresse des doigts soyeux de son hôte sur sa peau nue lui donna un délicieux frisson.

        — Il fait si doux, ce soir, murmura-t-il à son oreille.

        Kira retint un soupir, mais se garda de dire quoi que ce soit. Comme par hasard, Tarek changeait de sujet au moment précis où leur conversation prenait un tour intime.

        — Oui, renchérit-elle, et cette brise est douce comme…

        Elle aurait bien voulu terminer sa phrase, mais il en profita pour l’embrasser avec ferveur.

        — Mais j’avais quelque chose d’important à te dire ! protesta-t-elle en reprenant son souffle.

        — Plus tard ! lui intima Tarek en glissant sa main sous sa robe pour caresser sa peau nue.

        D’un geste insistant, il lui fit écarter les cuisses puis la caressa intimement de la langue.

        — Encore ! murmura Kira.

        Jamais elle n’avait été autant comblée, pas même lorsque Tarek et elle avaient fait l’amour pour la première fois.

        — Tu aimes ? demanda-t-il en cherchant son regard.

        — Oh oui ! haleta-t-elle.

        Sous les caresses sensuelles et insistantes de Tarek, Kira sentit venir un orgasme qui, bientôt, lui arracha un cri de plaisir.

        — J’ai envie de toi ! dit-elle alors d’une voix rauque.

        Après avoir posé sur elle un regard brillant de désir, Tarek se déshabilla puis étendit son pantalon sur le sable.

        — Allonge-toi là-dessus, lui dit-il.

        Le temps pour elle de s’exécuter et il enfonça en elle son sexe viril.

        — Kira ! s’exclama-t-il en la regardant avec intensité.

        — Continue ! intima-t-elle en ondulant des hanches, le ventre embrasé par sa jouissance.

        Elle ferma les yeux. Quel bonheur de sentir Tarek sur elle et en elle à la fois, avec en prime, dans le creux de l’oreille, les mots très crus qu’il lui susurrait au gré de leur joute amoureuse.

        Mais, plus encore, elle l’aimait, lui. Car elle avait vu clair dans son jeu : derrière sa façade de richissime don Juan se cachait une âme sensible.

        Tarek et Kira s’embrassèrent longuement dans les soubresauts d’un plaisir partagé. Elle avait pourtant un regret ; ne pas avoir encore eu le courage de confier son secret à celui qui, pourtant, était concerné au premier chef.

        — Tu es merveilleuse ! lui dit-il en la caressant d’un regard langoureux.

        Elle ne put s’empêcher de rire.

        — Quand je pense que tu m’as persuadée de me donner à toi sur le pont d’un yacht et, à présent, sur une plage…

        Tarek se mit à rire à son tour.

        — Qui sait ? Tu es peut-être une exhibitionniste qui s’ignore ?

        Kira baissa les yeux. Inutile de se mentir. Si, grâce à Tarek, elle avait appris à se montrer audacieuse en amour, elle n’avait toujours pas le courage de lui avouer qu’elle attendait un enfant de lui.

        — Avant de te connaître, j’avais tout d’une fille très prude, dit-elle.

        A voir son regard, Tarek semblait étonné par cet aveu.

        — Jolie comme tu l’es, ce ne sont pourtant pas les occasions qui ont dû te manquer, objecta-t-il.

        — Dans ma vie, il n’y aura eu qu’un homme avant toi, répondit-elle avec candeur.

        Une expression de surprise et de contentement se peignit sur les traits virils de Tarek.

        — Confidence pour confidence, tu es à ce jour la seule femme à qui j’aie ouvert mon cœur, lui dit-il d’un ton grave.

        Kira se mordit la lèvre. Le moment était-il venu pour elle d’avouer la vérité à Tarek ? Cette vérité qui risquait de le mettre en colère et, par conséquent, d’entraîner une rupture inévitable entre eux alors même qu’elle se sentait si bien en sa compagnie ?

        Seulement, quand Tarek l’embrassa avec fougue, elle n’eut plus le courage de lui révéler quoi que ce soit.
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        — Comment ça, cara mia ? Tu ne lui as toujours pas dit que tu étais enceinte ?

        Kira secoua la tête. Son portable contre l’oreille, elle regrettait déjà d’avoir appelé son amie Elena.

        — C’est que… je n’ai pas encore trouvé le temps de le faire, bafouilla-t-elle en prenant ses aises sur le lit de Tarek.

        — Il y a pourtant trois semaines que tu te trouves à Chypre avec lui, répliqua l’ancienne intendante.

        — Je sais, mais nous n’avons pas cessé de travailler. Le complexe touristique ouvre ses portes dans un mois, se justifia-t-elle.

        — Tu crois que tu pourras cacher encore longtemps à Tarek le fait que tu sois enceinte ?

        Kira retint un soupir. Que dire ? La veille, elle avait dû élargir sa jupe de deux centimètres. Son ventre s’arrondissait un peu plus chaque jour. A quoi bon se bercer d’illusions ? Tarek, qui avait bien des occasions de la voir nue, finirait par découvrir le pot aux roses.

        — Il attribue ma prise de poids à mon appétit d’ogre, dit-elle. Et, dans tous les cas, j’ai encore une semaine pour lui parler avant mon retour au Bajul.

        — Tu dois lui dire la vérité avant qu’il ne la découvre par lui-même, insista alors Elena. A propos, sais-tu qu’une personne de mes connaissances a connu, il y a longtemps, une femme qui s’appelait Azzmar ?

        Kira dressa aussitôt l’oreille. Voilà qui pouvait être intéressant…

        — Une Marocaine ?

        — Oui.

        — A mon avis, il y a peu de chances qu’il puisse s’agir d’une proche de Tarek.

        — Les coïncidences existent, cara, reprit Elena de sa voix chantante. Tu devrais conseiller à Tarek de me contacter à ce sujet, dès votre retour.

        — Je transmettrai le message, promit Kira, mais je doute qu’il soit disposé à te voir. Il est si secret concernant ses origines…

        Le temps de la saluer, Kira réfléchit aux propos sibyllins de son amie. Très vite, elle songea à la fougue avec laquelle, nuit après nuit, Tarek lui faisait si bien l’amour.

        Elle égrenait ses souvenirs amoureux quand un bruit la fit se retourner. Tarek, plus séduisant que jamais dans son costume d’été, venait de la rejoindre dans la chambre.

        — Après cette dure journée, nous avons mérité de prendre du bon temps, non ? lança-t-il avec un grand sourire aux lèvres.

        Ça oui ! Durant la matinée, elle avait eu à affronter un fournisseur obtus qui refusait d’écouter ses suggestions. Du coup, elle était à cran, elle aussi.

        — Il est vrai que nous n’avons pas soufflé une seule seconde depuis trois semaines, admit Kira.

        Sans mentionner ces nuits durant lesquelles Tarek et elle n’avaient pas fermé l’œil !

        — Que pourrions-nous bien faire, ce soir ? l’interrogea Tarek en s’approchant du lit sur lequel elle était étendue.

        Elle se raidit légèrement. Que faire ? La voix de la raison lui disait d’avoir une discussion sérieuse avec Tarek, mais le moment était-il bien choisi pour ça ?

        — Pourquoi ne pas aller au restaurant ? proposa-t-elle aussitôt en faisant signe à son bel amant d’approcher.

        — J’ai une meilleure idée, rétorqua celui-ci en se déshabillant sans cesser de la fixer dans les yeux.

        Une fois nu, il s’empressa de venir la rejoindre au lit.

        — J’ai envie de toi, murmura Tarek à son oreille.

        — C’est même très visible.

        Kira ne put s’empêcher de frémir en voyant le sexe fièrement dressé de Tarek.

        Du coup, elle se débarrassa à son tour de sa robe, de son soutien-gorge et de sa culotte. Impossible de résister à l’appel du plaisir !

        — Si tu savais combien je te désire ! souffla-t-il alors en la dévorant du regard.

        — Et j’aime me sentir désirée par toi, répondit-elle.

        Avant de s’offrir à lui, une fois de plus.

        Ces derniers temps, Tarek et elle avaient rarement fait l’amour au lit. Tandis qu’il caressait ses seins, elle eut une pensée nostalgique pour leurs étreintes à bord du yacht, puis dans l’office du complexe, puis un autre jour sous la douche et, dernièrement, dans le jardin nouvellement planté d’eucalyptus.

        — Aujourd’hui, j’ai envie de varier les plaisirs, expliqua-t-il, un petit sourire aux lèvres.

        — Je croyais pourtant avoir tout essayé avec toi, le taquina-t-elle.

        — Mon imagination est sans limites, répondit-il en riant.

        Le temps de prendre une position nouvelle pour elle, Kira laissa Tarek la pénétrer avec une telle sensualité qu’elle ne forma bientôt plus qu’un avec lui. Que c’était bon…

        Alors qu’elle le sentait aller et venir en elle, Tarek glissa ses doigts entre ses cuisses, là où se nichait le point le plus sensible de son intimité. Ces caresses fiévreuses ne tardèrent pas à lui arracher des gémissements de plaisir. Dommage qu’elle ne puisse pas communier par le regard avec lui.

        Redoublant de vigueur, Tarek lui fit oublier ses regrets. Kira s’abandonna alors comme jamais, le corps agité de frissons, submergée par le désir.

        Alors qu’une première vague de plaisir l’envahissait, elle sentit que Tarek agrippait plus fermement ses hanches tout en continuant d’aller et venir en elle avec une intensité qui acheva de la faire chavirer.

        — Oh oui ! cria-t-elle.

        Aussitôt après, une nouvelle vague de jouissance l’emporta et, dans un ultime sursaut, Tarek se libéra en elle de toute son énergie virile et la combla comme jamais.

        *  *  *

        Blottie contre Tarek, Kira prit une grande inspiration et tâcha de profiter pour quelques secondes encore de l’instant présent. Autant se rendre à l’évidence : elle ne pouvait plus lui cacher le fait qu’elle était enceinte de lui.

        Certes, elle voulait encore et toujours croire qu’il serait un bon père pour leur enfant. Seulement, comment allait-il réagir ? Lui pardonnerait-il d’avoir tant tardé à lui dire la vérité ou bien mettrait-il fin à leur relation ? Peu importait, l’heure était venue de se lancer.

        — J’ai eu une conversation avec Elena, tout à l’heure, dit-elle d’un ton prudent.

        Tout en caressant sa cuisse, Tarek lui sourit.

        — J’espère que les nouvelles du palais sont bonnes et que cette brave Elena n’a pas exigé ton retour précipité ?

        — Tout va bien, mais elle désirerait s’entretenir avec toi à notre retour.

        Kira tenta de maîtriser les battements de son cœur en voyant que Tarek fronçait les sourcils.

        — Que peut-elle me vouloir ? grogna-t-il.

        — L’une de ses amies a été en contact avec une Marocaine qui porte le même nom que toi…

        Interrompant sa caresse, Tarek la fixa d’un air buté.

        — Bien des Marocaines portent le même nom que moi.

        — Elena pense que cette femme pourrait t’être apparentée et je lui ai promis que je t’en parlerais, insista Kira.

        — Je contacterai Elena à notre retour au Bajul, du moins si je trouve le temps de le faire, répondit-il d’un ton où perçait une certaine irritation.

        — Ton emploi du temps surchargé te permettra-t-il de me consacrer quelques-unes de tes nuits, une fois que nous serons rentrés au Bajul ? demanda-t-elle alors avec malice.

        — Tu sais bien que oui ! s’exclama Tarek avec fougue.

        — Il faudra aussi que tu consacres du temps à Yasmin. Tu continues de l’appeler chaque jour, n’est-ce pas ?

        — En effet, admit-il. Et, tu sais, ma Yasmin est vraiment charmante, très éveillée pour son âge. Le petit chien que je lui ai offert est devenu son compagnon de jeu.

        Kira sentit son cœur fondre. Quel amour… Le fait que Tarek ait pensé à offrir un chien à la petite orpheline prouvait une fois de plus qu’il cachait, sous ses dehors d’homme d’affaires impitoyable, un grand cœur et une âme de père. Ce qui ne manquait pas de la rassurer, à vrai dire.

        — Quel nom a-t-elle donné à son chien ?

        Tarek parut embarrassé, mais finit par dire :

        — « Poppy », le surnom qu’elle me donne chaque fois qu’elle désire obtenir une faveur de ma part.

        Elle baissa la tête. Ce petit nom familier qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à « Papa » la laissait songeuse. Que devait-elle en conclure ? Sans doute que la petite orpheline et Tarek étaient bien plus proches encore qu’elle ne l’aurait imaginé.

        — Cette fillette t’a vraiment pris en affection, reprit-elle.

        — Yasmin est très attachante, convint Tarek.

        Kira eut un pincement au cœur. Et pour cause : elle était tellement touchée par l’émotion non feinte qui semblait étreindre Tarek. Allez, c’était le moment de lui dire qu’elle était enceinte de lui. Le temps de s’enrouler dans la couverture, elle finit par murmurer :

        — Tarek…

        — Oui ?

        Au même instant, Kira ouvrit la bouche pour parler. Mais, alors qu’elle s’apprêtait à dire « Je suis enceinte », ces mots terribles refusèrent de franchir le seuil de ses lèvres. Oh non, ce n’était pas le moment de fléchir. Vite, il fallait qu’elle se replie sur son plan B.

        — Dis-moi… Tu n’as jamais eu l’idée de donner à Yasmin un… un compagnon de jeu ?

        Tarek haussa les épaules.

        — Mais elle a déjà son chien.

        — Je pensais plutôt à un petit frère ou à une petite sœur. Moi, j’ai grandi seule et j’en ai souffert, même si les frères du roi Mehdi ont en quelque sorte aussi été les miens.

        A ces mots, il fronça les sourcils.

        — Moi aussi, j’ai grandi seul et je ne m’en suis pas plus mal porté pour autant. Et puis Yasmin n’est pas officiellement ma fille. Même si je le désirais, comment pourrais-je lui donner ce frère ou cette sœur dont tu parlais à l’instant ?

        — Peut-être en adoptant un orphelin ou une orpheline ? suggéra alors Kira.

        A vrai dire, elle entretenait depuis quelque temps un secret espoir. Si Tarek jugeait l’idée recevable, elle pourrait enfin révéler qu’elle attendait un enfant de lui.

        Hélas, la moue qu’elle vit se peindre sur son beau visage réduisit son espoir en miettes.

        — Je suis trop absorbé par mes affaires pour prendre une telle responsabilité, souffla-t-il.

        Kira se mordit la lèvre. Bon, ce n’était pas gagné mais il lui restait heureusement une carte à jouer.

        Sa dernière chance !

        — Et si, par hasard, tu trouvais sur ta route une femme responsable qui t’aidait dans ce projet ?

        — Pourquoi irais-je me compliquer l’existence ? Je paie assez cher la gouvernante diplômée qui s’occupe depuis deux ans de ma Yasmin.

        Elle secoua la tête. Tarek était-il obtus ou le faisait-il exprès ?

        — Je pensais plutôt à une femme que tu apprécierais suffisamment pour vouloir d’elle comme épouse car, après tout, tu approches de la quarantaine. Tu ne crois pas qu’il serait temps pour toi de fonder une famille afin de ne pas laisser ton héritage se perdre ?

        Tarek prit le temps de réfléchir puis finit par répondre :

        — Rien ne m’empêche de faire de Yasmin mon héritière.

        — Oui mais, en dépit de l’affection que tu lui témoignes, Yasmin n’est pas ta fille adoptive, objecta-t-elle.

        En proie à une visible émotion, Tarek se leva et arpenta la chambre. Kira le regarda faire les cent pas puis l’entendit dire d’une voix sourde :

        — Je me méfie des liens affectifs. L’amour est rarement désintéressé, et ceux qui prétendent le contraire sont des menteurs.

        Kira prit alors une grande inspiration. Puisqu’elle avait confessé à Tarek la mésaventure sentimentale qui lui était arrivée avec son fiancé de la Barbade, elle se sentait le droit de donner son point de vue. Logique, non ?

        — Une femme t’aurait-elle blessé par ses mensonges pour te rendre aussi amer ? Athena peut-être ?

        Tarek la fixa droit dans les yeux.

        — Il ne s’agit pas d’une femme. Et, si tu veux bien, je préférerais ne pas évoquer le passé, quitte à ce que tu ne connaisses pas tout de moi.

        — Toi non plus, tu ne connais pas tout de moi, rétorqua-t-elle. Et pourtant ça n’a pas été faute de vouloir engager le dialogue avec toi depuis notre arrivée à Chypre.

        — Qui t’en a empêchée ?

        — Toi, en me faisant comprendre plus d’une fois que tu n’aimais pas qu’on aborde le chapitre de ta vie privée. Et en te gardant bien de me questionner sur mon passé…

        Alors que Tarek enfilait son pantalon, Kira le vit interrompre son geste et la regarder d’un air soupçonneux.

        — Ote-moi d’un doute : tu n’es pas mariée ?

        — Bien sûr que non !

        — Alors est-ce que tu as un amant à la cour du roi Mehdi ? Un rival dont j’ignore tout ?

        — Si ça avait été le cas, jamais je ne serais devenue ta maîtresse, répondit-elle vivement.

        Tarek parut subitement se détendre.

        — Peut-être as-tu un enfant caché dont tu ne m’aurais pas encore parlé ?

        Kira se mordit la lèvre. Aïe… Et voilà : le grand moment était arrivé. Allez, du nerf !

        — Presque, avoua-t-elle en rougissant.

        — Comment ça, presque ? rugit aussitôt Tarek en l’attrapant par les poignets.

        — Tu me fais mal ! gémit-elle.

        — Parle ! insista-t-il avant de relâcher son étreinte.

        — Je suis enceinte de toi, admit-elle en massant ses poignets endoloris.

        Kira leva alors les yeux et vit Tarek pousser un long soupir.

        — Depuis quand ? demanda-t-il d’une voix mal assurée.

        — Neuf semaines.

        — Es-tu certaine d’être enceinte ?

        — J’en ai eu la confirmation par mon médecin le jour même où tu m’as proposé de t’accompagner à Chypre, expliqua-t-elle avec une boule dans la gorge.

        — Et c’est la raison qui t’a poussée à accepter ma proposition ? s’enquit Tarek d’un ton amer.

        — En partie, mais je dois avouer que je voulais aussi être avec toi.

        Aussitôt, il la foudroya du regard.

        — Et, bien sûr, tu n’as pas eu l’élémentaire courtoisie de m’informer de ton état à ce moment-là.

        — J’étais encore sous le choc de cette révélation. Avant de me décider à te parler, je voulais m’assurer que tu serais heureux à l’idée d’être père.

        Kira marqua alors une légère pause avant d’ajouter ;

        — Et, à ton expression, je peux dire que tel n’est pas le cas.

        Tarek serra plus fort les poings.

        — Quand je pense que tu m’avais assuré être protégée contre tout risque de grossesse intempestive !

        — Mais c’était vrai ! s’exclama-t-elle. J’en étais tellement persuadée qu’au moment où le médecin m’a révélé que j’étais enceinte j’ai eu l’impression de recevoir le ciel sur la tête. Et puis, très vite, j’ai décidé que je garderais coûte que coûte cet enfant qui est autant le mien que le tien.

        Kira poussa un soupir. Voilà, elle avait tout dit.

        Hélas, elle sentit son cœur se serrer en s’apercevant que Tarek finissait de s’habiller en silence. Ni une ni deux, elle sortit du lit drapée dans la couverture et lui fit face.

        — Tu n’as rien de plus à me dire ?

        — J’ai besoin de réfléchir, répondit froidement Tarek.

        Tout en le regardant sortir de la chambre, Kira sentit les larmes lui monter aux yeux. Inutile de se mentir plus longtemps. Elle était enceinte et avait désormais la certitude que jamais Tarek ne serait le père rêvé pour son enfant.

        *  *  *

        Quelques heures plus tard, Tarek dévorait l’asphalte de la route côtière de l’île au volant de la Porsche flambant neuve qu’il venait de s’offrir.

        Il avait tellement besoin de changer d’air, d’oublier les révélations que lui avait faites Kira. Ces révélations qui occupaient toutes ses pensées !

        « Je suis enceinte de toi. »

        Il serra les poings de toutes ses forces. A ce jour, aucune de ses maîtresses ne lui avait encore fait de chantage à la grossesse. Ou, du moins, aucune d’entre elles ne lui avait annoncé qu’elle attendait un enfant de lui.

        Alors qu’était-il censé faire ?

        
          Lui parler.
        

        Il n’y avait pas d’autre solution. Le temps de faire demi-tour, Tarek prit la direction de la villa.

        A quoi bon se mentir ? Il éprouvait pour Kira ce qu’il n’avait jamais ressenti pour aucune autre femme, Yasmin mise à part. Mais ne méritait-elle pas mieux que l’homme rongé par un désir de vengeance qu’il était devenu ?

        Et leur futur enfant ? N’avait-il pas droit au bonheur, à un père plus disponible qu’il ne l’était ?

        Tarek prit soudain conscience d’une chose. S’il ne pouvait pas être à la hauteur de Mika’il Azzmar, l’homme affectueux qui avait été si présent pour lui, alors autant s’effacer. C’était ce qu’il avait de mieux à faire…

        Tarek fut de retour en un temps record à la villa. Après avoir remis les clés de la Porsche à Alexios, il alla à la recherche de Kira. Où pouvait-elle bien être ?

        Il la découvrit sur la terrasse attenante à leur chambre à coucher. L’endroit où, après avoir longuement fait l’amour avec lui, elle adorait lui faire des confidences…

        Autant être honnête. Le fait qu’elle n’ait jamais eu, au cours de leurs conversations nocturnes, le courage de l’informer qu’il serait bientôt père continuait d’attiser sa colère. Mais lui, de son côté, ne lui avait-il pas caché certains de ses secrets ?

        Une fois assis en face d’elle, Tarek vit Kira tressaillir. Pendant un bon moment, tous les deux restèrent silencieux sans oser se regarder dans les yeux. Mais cela n’avait rien d’étonnant après cette terrible scène…

        — Alors, calmé ? se décida à dire Kira après s’être éclairci la voix.

        — Autant qu’un homme dans ma situation puisse l’être, répondit-il.

        D’un geste délicat, elle porta à ses lèvres son verre d’eau minérale et en but une gorgée.

        — Nous ne nous attendions pas à ce que je tombe enceinte, ni toi ni moi. Néanmoins, une chose est sûre : nous sommes désormais trois et il nous reste à régler l’avenir de cet enfant qui est le nôtre.

        Tarek se sentit frémir. S’habituer à l’idée d’avoir bientôt un fils ou une fille risquait de lui demander un peu de temps…

        — Sois assurée que je prendrai mes responsabilités et que vous ne manquerez de rien. Même si je déplore d’avoir été mis au pied du mur…

        Au regard que lui lança Kira, il devina son embarras autant que sa détresse.

        — C’est vrai, j’aurais dû te parler plus tôt, mais je ne savais pas comment m’y prendre, souffla-t-elle d’un air penaud.

        Après une pause, elle reprit la parole :

        — Cet enfant est désormais le nôtre mais, rassure-toi, pour moi, les sentiments sont plus importants que l’argent. Je préférerais me débrouiller seule plutôt que d’être entretenue et mal aimée.

        — L’argent n’est pas forcément synonyme de solitude, rétorqua Tarek.

        — Je crois que si. Les gens riches achètent tout ce qui leur plaît, femmes et amis compris, insista Kira.

        Tarek ne put s’empêcher de se sentir bouillir. Ces accusations qui, sans nul doute, s’adressaient à lui le blessaient et ravivaient sa colère.

        — Après la façon dont tu m’as caché ta grossesse, je t’interdis de me juger, dit-il avec force.

        — Et toi, tu ne juges peut-être pas le roi Mehdi et ses frères ? riposta Kira en serrant les poings. Que t’ont-ils fait pour que tu les détestes autant ?

        Il détourna son regard du sien. Pouvait-il lui dire la vérité ? Evidemment que non.

        — Je ne les déteste pas. La preuve : je me suis associé à eux dans cette affaire de puits de pétrole.

        — Je ne te crois pas, répliqua Kira. Tu as toujours aimé l’argent et ces puits vont te rapporter des bénéfices. Et puis tu as l’ambition de tenir ton rang à la cour, non ? C’est bien pour ça que tu as fait construire cette luxueuse villa non loin du palais du roi Mehdi ?

        Tarek secoua la tête. Kira ignorait tout des vrais motifs qui l’avaient poussé à se rapprocher du roi et des princes du Bajul. Bon sang, pourquoi ne cherchait-elle pas à mieux comprendre son désir de réussite et son besoin d’être riche ?

        — J’aime le confort ! rétorqua-t-il avec une morgue affectée.

        Kira lui lança un regard ironique avant de siffler :

        — Pourquoi pas ? Mais quel dommage que tu n’aies ni famille ni amis à loger dans ta magnifique villa de vingt pièces…

        Tarek se mordit la lèvre. Avant Kira, il avait longtemps cru que l’argent, les belles voitures, une grande villa pouvaient suffire à son bonheur. Mais, depuis que la jeune femme avait réveillé ses sentiments amoureux, il avait l’impression d’émerger peu à peu de la léthargie dorée dans laquelle il s’était si longtemps complu.

        — Et si je te disais que j’ai connu la pauvreté et que j’ai longtemps habité dans un taudis, serais-tu plus indulgente envers ce que tu estimes être mes goûts de luxe ?

        En levant les yeux vers Kira, il put constater son immense surprise.

        — J’ignorais cette partie de ton histoire, bredouilla-t-elle. Mais, quoi qu’il en soit, je pense qu’une vie sans famille n’est pas une vie, et j’espère pouvoir t’en convaincre un jour.

        Tarek se passa une main dans les cheveux. S’il ne refusait pas le dialogue avec Kira, loin de là, cette dernière devait aussi faire l’effort de comprendre son point de vue.

        — J’aurais préféré choisir un autre moment de ma vie pour assumer cette paternité inattendue, dit-il.

        Kira le regarda d’un air pensif.

        — Si tu crains de déplaire au roi Mehdi et à sa cour, rassure-toi, je saurai être discrète. Nul n’a besoin d’apprendre que tu es le père de mon enfant.

        — Tu ne crains pas de perdre ta place d’intendante quand la nouvelle de ta grossesse commencera à se répandre, au palais ? objecta-t-il.

        — C’est une éventualité, en effet, mais j’ai bon espoir que le roi Rafiq se montrera compréhensif.

        — Et tes parents ?

        — Ils m’aiment assez pour ne pas me renier.

        Tarek sentit aussitôt son cœur se serrer. Voir Kira prête à tout pour garder son bébé était si touchant !

        — Encore une fois, tu n’as pas à te soucier de ton avenir matériel, ni de celui de notre enfant, dit-il.

        Kira poussa un long soupir et il lut dans ses yeux de la déception, de l’incompréhension aussi.

        — OK, Tarek. Donne-moi quelques-uns de tes dollars chaque mois ! Prévois aussi de financer les études de notre enfant, mais ne sois pas surpris s’il souffre d’avoir été abandonné par son père…

        — D’abord, qui te dit que notre enfant souffrirait d’une telle situation ? répliqua-t-il.

        — Parce que j’ai vécu une situation similaire avec mes parents biologiques, voilà pourquoi !

        Tarek leva les yeux au ciel. Kira faisait preuve d’une telle sincérité qu’il ne pouvait pas lui cacher plus longtemps un épisode essentiel de son existence.

        — J’ai quelque chose d’important à te révéler concernant mes origines, déclara-t-il non sans émotion.

        — Quoi donc ?

        — Jusqu’à présent, je t’ai toujours dit que mes parents étaient d’origine modeste, n’est-ce pas ?

        — Oui, tout comme les miens. Ton père travaillait dans le bâtiment…

        — Mika’il Azzmar n’était pas mon père et ma mère était déjà enceinte de moi quand il l’a rencontrée et épousée, expliqua-t-il. Hélas, Mika’il Azzmar est mort trop tôt pour avoir le temps de me dire toute la vérité sur ma naissance…

        Tarek sentit alors Kira le regarder avec des yeux débordants de compassion.

        — Je suis désolée pour toi, vraiment désolée.

        — Merci, mais ça ne change rien au fait que je veuille comprendre pourquoi feu le roi Aadil Mehdi, cet homme que tu révères tant et qui était le père de l’actuel roi Rafiq Mehdi et de ses frères, a osé souiller ma mère et l’abandonner, enceinte, sans plus jamais se soucier de son sort ou de celui de son enfant.

        En jetant un coup d’œil à Kira, Tarek s’aperçut qu’elle restait bouche bée. De toute évidence, elle avait du mal à en croire ses oreilles. Et, pourtant, c’était la vérité !

        — Es-tu en train de me dire qu’Aadil Mehdi serait ton vrai père ? parvint-elle à demander.

        — Tout me le laisse penser, en effet, répondit Tarek en serrant les poings. Et, crois-moi, je n’aurai de cesse de venger l’affront fait à ma mère et à moi, même si je dois y consacrer ma vie entière.
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        Il fallut quelques secondes de réflexion à Kira pour prendre pleinement la mesure de l’aveu de Tarek. Tout cela était tellement incroyable !

        — Mais alors, notre bébé est un Mehdi !

        — Selon toute probabilité et ce n’est pas pour me réjouir, répondit Tarek en soupirant.

        Elle ne put s’empêcher de se crisper. Encore une attaque contre la famille royale !

        — Tu détestes donc tant que ça les Mehdi ?

        — Je me méfie d’eux comme de la peste ! Pourquoi aurais-je de la sympathie pour eux ?

        — Mais qu’est-ce qu’ils t’ont fait, enfin ? protesta-t-elle. Les Mehdi sont des gens de cœur. Leur père Aadil était considéré comme un souverain juste et apprécié de son peuple.

        — Plutôt un tyran indifférent au sort des plus pauvres de ses sujets, objecta Tarek.

        Kira secoua la tête. Sa loyauté envers la famille royale l’empêchait d’approuver pleinement le bien-fondé des propos de Tarek.

        — S’il est vrai qu’Aadil n’a pas toujours pris les bonnes décisions envers son peuple, Rafiq, Zain et Adan ont tout fait, ensuite, pour réparer les erreurs de leur père, mais la haine que tu éprouves pour ce dernier t’empêche d’être objectif, fit-elle observer à Tarek.

        — Nous verrons bien quelle sera la réaction de Rafiq et des princes quand ils apprendront que je suis leur frère illégitime, rétorqua-t-il.

        — A mes yeux, aucun enfant n’est illégitime et, d’ailleurs, ce mot me fait horreur, dit-elle avec force.

        — Peut-être bien, mais ce mot est entaché de honte pour la plupart des gens et c’est bien ainsi que j’apparaîtrai à mes demi-frères : un rejeton de la honte, soutint Tarek.

        Une question traversa alors l’esprit de Kira.

        — Qu’est-ce qui t’a amené à penser que tu étais probablement le fils caché du roi Aadil ?

        L’expression douloureuse de Tarek se transforma en une moue courroucée puis en franche colère.

        — Azzmar, mon présumé père, m’avait confié son secret alors qu’il agonisait. Il m’avait aussi fait promettre de ne jamais le révéler à quiconque, par respect pour ma mère, afin qu’elle ne connaisse pas le déshonneur.

        Kira adressa alors à Tarek un regard compatissant. Le pauvre, tout cela avait dû être si difficile à vivre…

        — C’est ça qui t’a poussé à vouloir réussir à tout prix ? A vouloir être aussi riche ?

        — Oui, répondit Tarek, et c’est par esprit de revanche que j’ai tant travaillé afin de prouver que, tout bâtard que j’étais, je valais largement les fils d’Aadil.

        — Je suis certaine que tes demi-frères t’auraient accueilli à bras ouverts si tu leur avais parlé plus tôt ! Alors que, maintenant, ils t’en voudront sûrement de leur avoir dissimulé la vérité, argua-t-elle.

        — Je me moque de leur avis ! répliqua Tarek avec véhémence.

        Kira secoua la tête. Tarek était blessé dans son orgueil au-delà de tout, cela crevait les yeux. Pour la première fois, il lui semblait très vulnérable. Pourtant, si étrange que cela puisse paraître, elle avait l’impression de mieux le connaître qu’il ne se connaissait lui-même.

        — Je n’en suis pas si sûre. Ton désir le plus cher, c’est d’être accepté par eux comme étant aussi l’un des leurs. Bref, ne tarde pas à parler à Rafiq, Zain et Adan. Mais as-tu seulement une preuve irréfutable de ta filiation avec Aadil ?

        — Le personnel du palais du Bajul est au courant de bien des secrets et j’espère, par ce biais-là, savoir enfin à quoi m’en tenir sur l’identité de mon vrai père.

        Kira eut soudain l’impression que son cœur chavirait. Cette révélation remettait en cause toutes ses certitudes !

        — Est-ce que tu t’es intéressé à moi uniquement dans le but d’en apprendre davantage sur les circonstances de ta naissance ?

        Tarek prit un air contrit avant d’avouer :

        — Telle avait été mon intention au départ jusqu’à ce que ta loyauté envers les Mehdi me persuade de chercher de l’aide ailleurs.

        Kira poussa un soupir, mais son soulagement fut bref, car il lui vint aussitôt à l’esprit une nouvelle question.

        — Sachant que les princes me considèrent un peu comme leur sœur, serait-ce pour te venger d’eux que tu m’as séduite ?

        Tarek fit aussitôt un signe de dénégation.

        — A l’époque de notre rencontre, j’ignorais encore que tu étais si proche de Rafiq et des princes. De toute manière, lors de mes conversations avec Adan et Zain, j’ai eu l’impression que tous deux connaissaient en partie mon secret.

        — Comment l’auraient-ils connu, ce secret ? s’étonna-t-elle. Si tel avait été le cas, Zain ou Adan t’auraient depuis longtemps déjà interrogé au sujet de tes origines. D’autant que tu es devenu l’une des figures familières du palais.

        — Peut-être redoutaient-ils qu’un nouveau scandale n’éclabousse une fois de plus leur dynastie ? suggéra Tarek.

        Kira baissa la tête. Il n’avait sans doute pas tort car, outre la révélation qu’Elena Battelli était la vraie mère du prince Adan, le scandale causé par le mariage de Rafiq, le roi actuel, avec une femme divorcée avait contribué à discréditer la famille royale.

        Si ces affaires-là avaient déclenché une tempête médiatique, l’annonce d’une filiation entre l’homme d’affaires Tarek Azzmar et feu le roi Aadil aurait eu l’effet d’une bombe !

        Il lui revint alors en mémoire sa conversation récente avec Elena.

        — Je connais quelqu’un qui pourrait t’aider à avoir des informations sur les liens éventuels entre ta mère et feu le roi Aadil.

        Tarek fronça les sourcils.

        — Qui donc ? L’un des princes ?

        — Elena Battelli, l’ancienne intendante du palais, qui a été pendant de longues années la confidente du roi Aadil. Elle a demandé à te voir, d’ailleurs.

        Tarek se frotta le menton.

        — Avant ça, je veux d’abord m’entretenir avec les anciennes maîtresses d’Aadil.

        Kira fronça les sourcils. Le fait qu’une personne étrangère à la cour puisse être au courant de faits aussi privés que les liaisons secrètes de feu le roi du Bajul ne manquait pas de la surprendre.

        — Comment sais-tu qu’Aadil avait des maîtresses ?

        — Par Adan, l’un de ses fils, celui-là même qui m’a raconté comment il avait découvert, sur le tard, sa filiation avec Elena. Une des innombrables compagnes de son père.

        Le peu d’estime qu’avait Tarek envers l’ancien souverain ne manqua pas de hérisser Kira.

        — Elena a donné secrètement naissance à Adan, le fils cadet d’Aadil, parce que la reine était devenue stérile, expliqua-t-elle.

        — S’il s’agissait d’un simple arrangement, comment expliques-tu qu’Elena soit demeurée si longtemps l’intime du roi ? insista Tarek.

        — Tout simplement parce qu’ils ont éprouvé des sentiments l’un pour l’autre après la mort de la reine.

        — Des sentiments fondés sur un sacré mensonge, assena-t-il sans la quitter des yeux.

        Kira se sentit frissonner. Comme si elle venait lui rappeler son manque d’empressement à lui avouer sa grossesse, la remarque acide et cynique de Tarek lui serra le cœur.

        — J’aurais dû te dire plus tôt que j’étais enceinte, convint-elle d’un air penaud, mais ça ne change rien au fait que je t’aime et que je t’ai aimé dès notre première rencontre.

        — Vraiment ? rétorqua-t-il avec une moue dubitative.

        — Oui, vraiment, insista-t-elle. Nous marchions tous les deux dans le jardin du palais et tu me racontais combien tu t’étais donné du mal, à l’université, pour acquérir ces diplômes qui devaient favoriser ta carrière.

        — Je m’en souviens, lança Tarek.

        — Tu avais pris ma main dans la tienne, poursuivit-elle.

        — Parce que je voulais t’empêcher de trébucher…

        Kira hocha la tête.

        — J’étais si heureuse, alors, d’avoir enfin rencontré un vrai gentleman. Il est vrai que j’ignorais encore tout de ton ressentiment envers la famille Mehdi.

        — Le fait que je veuille me venger de mon sort de bâtard te dissuaderait-il de m’aimer ? s’enquit Tarek en plongeant son regard dans le sien.

        — L’amour, le vrai, ne fait pas bon ménage avec la haine. Mon bébé mérite mieux qu’un père incapable de pardonner à ceux qu’il accuse, à tort selon moi, de lui avoir volé une partie de ses droits.

        Kira vit alors le regard de Tarek briller de colère.

        — Et toi, que mérites-tu pour m’avoir trahi ? Pour m’avoir si longtemps caché ta grossesse ?

        Elle se mordit la lèvre. Il est vrai qu’elle avait fait des erreurs…

        — C’est vrai que je t’ai trahi en n’ayant ni le courage ni l’honnêteté de te parler quand j’aurais dû le faire, reconnut-elle. Mais toi, de ton côté, tu m’as aussi trahie en refusant d’avouer que tu voulais te venger des Mehdi, que tu ressentais autant de haine envers eux.

        — Et alors ?

        — Alors ? Tu ne vois pas qu’en te laissant aveugler par la haine, en te refusant le droit d’éprouver des émotions, des sentiments, c’est toi-même que tu trahis ? Comment pourrais-je souhaiter pour notre futur enfant un père qui ne pense qu’à se venger d’autrui ?

        — Ne dramatise pas la situation, déclara Tarek d’un ton apaisant. Le mieux, je crois, ce serait que nous nous mariions au plus vite, pour que notre enfant porte mon nom.

        Kira ne put s’empêcher de frissonner. Comment osait-il lui faire une proposition aussi archaïque ?

        — Et que l’honneur soit sauf ? Non merci, Tarek, si c’est tout ce que tu as à me proposer, alors je préfère encore élever cet enfant seule plutôt que de lier mon sort au tien par des liens artificiels.

        Tarek leva les yeux vers elle, l’air excédé.

        — Mais enfin, que veux-tu alors ?

        Elle leva les yeux au ciel. Allait-elle lui avouer qu’elle désirait son amour et rien que son amour ? Non, impossible.

        — Rien, je ne veux rien de toi ! s’exclama-t-elle, la gorge serrée par le chagrin, avant de tourner les talons.

        — Kira, où vas-tu ? insista Tarek d’un ton inquiet.

        — Je rentre au Bajul, lança Kira sans se retourner. Le chantier est en voie d’achèvement et tu peux te passer de moi pour fignoler les derniers détails.

        — Mais nous avons à parler de l’avenir, de notre enfant !

        Faisant volte-face, elle regarda Tarek dans les yeux.

        — Je crois t’avoir dit l’essentiel à ce sujet. Si jamais tu te décides à être un vrai père pour notre enfant, alors tu sais où me joindre.

        Et elle partit en claquant la porte.

        Une fois seule, Kira se mit à pleurer, une main protectrice posée sur son ventre. Cette scène avait été terrible. Et, pourtant, elle se sentait plus déterminée que jamais à élever sans l’aide de personne l’enfant à qui elle allait bientôt donner naissance.

        *  *  *

        Kira défaisait sa valise quand un bruit la fit se retourner. Madison et Piper Mehdi, les épouses respectives des princes Zain et Adan, lui rendaient visite dans son appartement du palais du Bajul. Quelle surprise !

        — Nous ne te dérangeons pas ?

        Ayant toujours entretenu des relations très franches avec les deux belles-sœurs, elle fut heureuse de les voir. Ça lui réchauffait le cœur.

        — Entrez ! Vous êtes toujours les bienvenues chez moi.

        Les deux jeunes femmes fermèrent la porte derrière elles et lui sourirent.

        — Aujourd’hui, les enfants étaient épuisants et Sam, que sa grand-mère avait bourré de biscuits et de sucre, n’a jamais eu autant d’énergie, déclara Piper en caressant son ventre arrondi par la maternité.

        — Et mes petits diables couraient dans tous les sens ! renchérit Madison en nouant ses cheveux blonds à l’aide d’un élastique. Dieu sait que je déteste le dicton « Deux enfants, deux fois plus de soucis », mais je t’assure qu’avoir des jumeaux n’est pas une sinécure, surtout quand ils sont réveillés depuis le lever du jour.

        Kira fit signe aux belles-sœurs de s’asseoir sur le lit et, après avoir débarrassé son fauteuil des affaires qu’elle y avait déposées, s’installa face à elles.

        — La nurse que j’ai engagée pour s’occuper de vos enfants ne vous donne pas satisfaction ? s’inquiéta-t-elle.

        Piper joua pensivement avec son alliance.

        — Elle est débordée et risque fort de démissionner bientôt.

        — Et moi, j’ai peur que Zain ne me mette la pression pour que je lui donne un autre enfant alors même que mes jumeaux sont encore si petits ! intervint Madison.

        Piper jeta alors un regard malicieux à sa belle-sœur.

        — Sachant combien tu aimes la façon dont on fait les enfants, j’ai du mal à croire que tu te plaindrais de te retrouver enceinte.

        Madison se mit à rire.

        — Je préfère ne pas penser à ce qu’aurait été mon sort si Zain m’avait abandonnée quand j’étais enceinte de lui.

        A cette idée Kira sentit son cœur se serrer. Ce qu’avait failli vivre Madison risquait fort d’être son sort très bientôt mais, à la différence de la princesse, aucun Zain ne viendrait à sa rescousse. D’ailleurs, mis à part le Canada où vivaient ses parents, elle n’aurait nulle part où se réfugier. Hélas.

        — Heureusement que tout s’est conclu au mieux, dit-elle à Madison.

        Celle-ci lui adressa un sourire radieux.

        — Je remercie le destin d’avoir placé un homme tel que Zain sur ma route, mais lui, de son côté, a eu de la chance de me rencontrer puisque nous avons fait deux adorables bébés ensemble.

        Piper prit alors la parole.

        — Après m’avoir laissée partir, Adan l’a tellement regretté qu’il est venu me rechercher aux Etats-Unis pour me dire qu’il ne pouvait pas vivre sans moi.

        Kira eut un sourire ému. Savoir que Tarek ne viendrait probablement jamais la chercher au Bajul (et encore moins lui avouer son amour éternel !) ne l’empêchait pas de se réjouir de la chance qu’avait eue Piper.

        — Adan a gagné dans l’aventure une femme, un enfant, et bientôt un bébé tout neuf…

        Kira sentit alors le regard de Madison peser sur elle.

        — Est-ce que tu n’aurais pas toi aussi un bébé en train après ce séjour à Chypre où Tarek et toi avez eu tant d’occasions d’être ensemble ?

        Kira retint un soupir. Même si c’était avant le voyage qu’elle avait conçu involontairement son bébé avec Tarek, elle devait bien admettre que Madison ne manquait pas d’intuition…

        — Je suis allée à Chypre pour raisons professionnelles, un point c’est tout, répondit-elle fermement.

        Les mains sur les reins pour soulager ses lombaires, Piper lui adressa un sourire ironique.

        — Permets-moi de te dire que tu n’as jamais été aussi épanouie. Tu as pris du poids et tes joues sont rouges comme des pommes de saison, à moins que tu ne sois gênée à cause de quelque chose ?

        — Oh ! je rougis souvent sans raison, répliqua Kira en portant les mains à ses joues en feu.

        A ces mots, Madison tapota l’épaule de Piper.

        — Au fait, puisqu’il est question de Tarek, si tu allais chercher le dernier tableau que tu as peint ?

        — D’accord, répondit l’intéressée.

        Kira regarda avec soulagement Piper se lever. Celle-ci aurait visiblement préféré continuer de la questionner sur ses joues rouges et sa santé florissante.

        Artiste de talent, elle était souvent sollicitée pour peindre des portraits de dignitaires du royaume. Et c’est justement ce qui aiguisait sa curiosité.

        — De quel tableau s’agit-il ? demanda Kira.

        — D’un portrait de feu le roi Aadil que Maysa voudrait suspendre chez elle, lui expliqua Madison au moment où sa belle-sœur revenait avec une peinture à l’huile.

        — Voilà, lança Piper en lui montrant le portrait d’un homme brun aux traits virils, qui devait avoir une trentaine d’années.

        Kira sentit son cœur bondir. Quel choc ! Sauf à croire que son obsession pour son bel homme d’affaires lui jouait des tours, c’était le portrait craché de Tarek qu’elle avait devant les yeux.

        — J’ai travaillé d’après photo, lui expliqua Piper.

        — On dirait Tarek Azzmar, pas vrai ? suggéra Madison.

        Kira se mordit la lèvre. Manifestement, elle n’était pas la seule à repérer cet air de famille. Mais qu’importe : elle n’avait pas d’autre choix que de proférer un mensonge éhonté. C’était sa seule façon de s’en sortir.

        — Mis à part qu’ils sont tous les deux plutôt beaux garçons, Aadil et Tarek ne se ressemblent pas tant que ça.

        — Je trouve au contraire la ressemblance flagrante, objecta Piper. On jurerait que Tarek est le fils secret d’Aadil…

        — Tes conclusions hâtives risquent de blesser certaines personnes, lança Kira à Piper, qui prit un air penaud.

        — Kira a raison, renchérit Madison. Pour être chargée des relations publiques du palais, je sais combien ces rumeurs sont difficiles à démentir une fois qu’elles ont commencé à circuler.

        — Bon, d’accord, je tiendrai ma langue, à l’avenir, déclara Piper en soupirant, mais j’aimerais quand même que Kira nous dise si, oui ou non, il s’est passé quelque chose à Chypre entre elle et Tarek.

        — Nous ferais-tu des cachotteries ? insista à son tour Madison, ses yeux, ombrés de longs cils, étincelant de curiosité.

        Kira s’apprêtait à nier en bloc quand elle sentit ses yeux se gonfler de larmes. Oh non, ce n’était pas le moment !

        — Je… Désolée mais…

        Elle enfouit la tête entre ses mains. Et voilà ! Quelqu’un était au courant de son secret…

        — Si jamais ce salaud de Tarek t’a fait du mal, je demanderai à Adan de lui donner une bonne correction ! s’exclama Piper.

        — Et je lancerai Zain à ses trousses, renchérit Madison. Tarek est une force de la nature et nos époux ne seront pas trop de deux contre lui.

        Kira secoua la tête. Les déclarations d’intention des deux belles-sœurs ne firent qu’aviver ses larmes.

        — Autant que vous le sachiez, Tarek et moi, nous avons eu une liaison avant ce voyage en Chypre, mais n’en dites rien à vos maris respectif ! s’écria-t-elle. Si la nouvelle venait à se savoir au palais, je pourrais perdre ma place.

        — Nous ne dirons rien, lui assura Madison.

        — Tu peux compter sur nous, renchérit Piper.

        Kira s’efforça de sourire entre ses larmes.

        — Du reste, je crains fort que Zain et Adan n’aient déjà compris que j’étais amoureuse de Tarek…

        Madison approuva d’un signe de tête.

        — Les hommes sont étranges. Même s’il faut leur mettre les points sur les i pour qu’ils comprennent nos sentiments pour eux, ils sont aussi les premiers à deviner les idylles des autres.

        — C’est exactement ce que j’ai vécu avec Adan, renchérit Piper. Et, si je n’avais pas insisté comme je l’ai fait, peut-être n’aurait-il jamais compris à quel point je l’aimais.

        Kira hocha la tête. Il fallait qu’elle en prenne de la graine si jamais sa route croisait de nouveau celle de Tarek. Ce qui était, à vrai dire, fort improbable.

        — Pourquoi vous ne vous voyez plus, Tarek et toi ? s’étonna alors Madison.

        — Il n’était pas le genre d’hommes à vouloir d’une relation sérieuse, avoua-t-elle, alors qu’un portable se mettait à sonner.

        Celui de Madison. Celle-ci appuya sur un bouton avant de lancer :

        — La nurse m’écrit pour me demander si elle doit autoriser les enfants à manger d’autres biscuits ou pas.

        A ces mots, Piper se leva.

        — Nous ferions bien d’aller discipliner notre progéniture. De toute façon, il est temps pour Sam de faire sa sieste.

        — C’est plutôt moi qui aurais besoin d’une sieste, ironisa Madison, car ces petits diables sont épuisants.

        Kira eut un petit rire et se leva à son tour. Tout en raccompagnant les deux belles-sœurs à la porte, elle éprouva un pincement au cœur à l’idée de se retrouver bientôt confrontée à sa solitude.

        — Merci d’être passées me voir, leur dit-elle chaleureusement.

        — C’était un plaisir, répondit Madison. Si tu as besoin de quelque chose, tu sais où nous trouver.

        La main sur le bouton de la porte, Piper se tourna alors vers elle, un sourire aux lèvres.

        — Je suis bien placée pour savoir que le destin réserve parfois des bonnes surprises. Alors n’abandonne pas tout espoir en ce qui concerne Tarek.

        — J’y réfléchirai, promit Kira.

        Mais, en fait, tout la poussait à ne plus rien vouloir attendre de cet homme. Pourquoi se bercer d’illusions ?

        Une fois seule, Kira fut tentée d’appeler Tarek. Cela aurait été l’occasion de le questionner sur cette troublante ressemblance entre Aadil et lui. Mais, très vite, elle renonça à son idée.

        C’était à lui de se battre pour obtenir d’éventuelles réponses concernant sa filiation avec Aadil. Sans compter qu’elle-même aurait fort à faire, une fois son enfant né, pour le consoler de grandir sans père…

        
        *  *  *

        Tarek poussa un soupir. Il s’était tant bien que mal résigné au départ de celle qui hantait encore sa mémoire.

        Chaque jour, à la villa ou dans le complexe touristique, il lui semblait entendre la voix de Kira. Plus d’une fois il avait même eu l’illusion d’entrevoir sa silhouette gracieuse au détour d’un escalier ou tout près de ce qui avait été leur chambre à coucher…

        Seul dans son lit devenu trop grand pour lui, il lui était arrivé de se réveiller en pleine nuit, persuadé que Kira dormait encore à ses côtés.

        Mais, pour l’heure, il se tenait devant la porte d’Elena Battelli, au palais du Bajul. Pas de doute : Kira avait très bien fait de lui conseiller cette démarche, avant leur dispute.

        Tarek frappa à la porte et Elena Battelli lui ouvrit, un grand sourire aux lèvres.

        — Venez vous asseoir, monsieur Azzmar, lui proposa l’ancienne intendante en le guidant vers un canapé bleu.

        — Merci d’avoir accepté de me recevoir aussi vite, dit-il en prenant place sur le canapé.

        Elena Battelli s’assit sur une chaise face à lui et le scruta de son regard perçant.

        — Kira m’a déjà parlé de vos soupçons concernant une éventuelle filiation entre vous et feu le roi Aadil, alors allons droit au but.

        — Je ne demande pas mieux, répliqua Tarek.

        — Pouvez-vous me dire quel était le nom de jeune fille de votre mère ?

        — Darcia.

        Il vit alors l’Italienne hocher la tête.

        — C’est bien ce que je pensais, finit-elle par déclarer. Dans ce cas, j’ai quelque chose à vous montrer.

        Il la vit tout à coup se diriger vers une autre pièce, d’où elle revint peu après avec une pochette brune et une feuille jaunie couverte d’une écriture serrée en caractères arabes.

        — Tenez, voici la lettre que votre mère avait adressée à Aadil, il y a des années de ça, déclara Elena en lui tendant le feuillet.

        Tarek attrapa le papier et reconnut non sans émotion l’écriture caractéristique de sa mère. Celle-ci disait comprendre que le roi ait le projet d’en épouser une autre et elle lui demandait de l’oublier et de ne jamais chercher à la contacter.

        Il secoua la tête. Tout cela était tellement invraisemblable qu’il avait du mal à en croire ses yeux. Soudain, il sentit renaître sa rancune contre l’ancien souverain.

        — Il n’est jamais question de moi, dit-il.

        — A cette époque, le roi s’apprêtait à épouser la future reine du royaume, lui rappela Elena. Votre mère ne désirait sans doute pas gêner Aadil en lui apprenant qu’elle était enceinte.

        — Dans ce cas, je ne suis pas près de savoir si, oui ou non, Aadil était bien mon père, souffla Tarek en s’efforçant de maîtriser sa colère.

        — Le roi Aadil a beaucoup aimé votre mère, il aurait été prêt à renoncer au trône pour elle, insista Elena.

        Il eut un rire amer. Comment croire une chose pareille ?

        — Pourquoi alors ne l’a-t-il pas épousée ? A cause du fait qu’elle était enceinte en dehors du mariage ?

        L’ancienne intendante soupira avant d’expliquer :

        — Après avoir reçu cette lettre, Aadil a tout mis en œuvre pour retrouver votre mère, qui avait quitté la maison de ses parents et vivait avec Mika’il Azzmar. Leurs retrouvailles furent houleuses, car votre mère en était à son sixième ou septième mois de grossesse, elle se refusait à avouer au roi que l’enfant qu’elle attendait était le sien.

        — Je suppose qu’Aadil n’a pas insisté ?

        — Il ne voulait pas interférer avec la nouvelle vie de votre mère. Ce qui ne l’a pas empêché, par la suite, de s’intéresser à votre naissance, à votre carrière, à vos succès, expliqua Elena en sortant des coupures de journaux de la pochette brune.

        La gorge serrée, Tarek prit connaissance de ces articles qui relataient son ascension sociale. Tous étaient accompagnés de photos où il figurait, tout souriant, lors de congrès financiers et à l’occasion d’autres événements internationaux.

        — Ces photos et ces articles ne prouvent pas qu’Aadil était mon père, dit-il avec amertume.

        Elena sortit alors une autre feuille de la pochette brune.

        — Voici le résultat d’un test ADN demandé par le roi Aadil bien des années après votre naissance. Il aimait toujours votre mère et avait engagé un détective privé pour être informé de sa destinée et, bien sûr, de la vôtre. Ce détective a pu, en récupérant un gobelet dans lequel vous aviez bu, fournir à un laboratoire en lequel le roi avait toute confiance un échantillon de votre ADN… identique à 99,9 pour cent à l’ADN du roi.

        Tarek écarquilla les yeux. Mais alors…

        — Ce qui veut dire…, commença-t-il d’une voix blanche.

        — Vous êtes incontestablement le fils du roi Aadil, conclut l’Italienne.

        Non sans émotion, Tarek se passa une main sur le visage. Il imagina sa mère enceinte, quarante ans plus tôt, obligée d’affronter le courroux de ses parents traditionalistes, le mépris de ses proches, puis sa rencontre avec Mika’il Azzmar. Cet homme formidable qui, généreusement, avait accepté d’épouser celle qui était enceinte d’un autre.

        Il fixa alors Elena dans les yeux et lança :

        — Aadil n’a pourtant rien fait pour ma mère… ou pour moi, alors même qu’il avait désormais la preuve que j’étais son fils et lui mon père.

        — Quand Aadil a reçu le résultat de ce test ADN, il était déjà fort malade et il lui restait à peine une semaine à vivre. Je peux vous assurer qu’il aurait tout fait pour être réuni à votre mère et à vous si le temps et les circonstances ne l’en avaient pas empêché.

        — Que comptez-vous faire de ces documents ?

        — Vous les offrir puisqu’il s’agit de votre histoire, répondit l’ancienne intendante en lui remettant la pochette jaunie.

        Tarek eut un sourire. C’était vraiment très gentil à Elena de lui donner tous ces documents !

        — Pensez-vous que je devrais me rapprocher des princes et de l’actuel roi du Bajul, qui sont mes demi-frères ?

        — Naturellement ! s’exclama-t-elle.

        — Je crains leur réaction.

        Elena haussa les épaules.

        — Zain et Adan vous accueilleront à bras ouverts. Seul Rafiq se montrera peut-être plus réticent. Dans tous les cas, sachez qu’Aadil, lui, vous aurait traité comme l’égal de ses autres fils s’il n’était pas mort quelques jours après avoir eu connaissance de ce test ADN.

        A ces mots, Tarek sentit son cœur se serrer. Difficile de ne pas être ébranlé par tout ce qui venait d’être dit !

        — Je ferai tout pour nouer des relations harmonieuses avec le roi et les princes, promit-il.

        A vrai dire, il se sentait presque honteux d’avoir pendant trop longtemps déconsidéré ceux qui étaient du même sang que lui.

        — Parfait, mais j’ai encore quelque chose d’important à vous dire, ajouta alors l’Italienne.

        — Quoi donc ? demanda-t-il en tressaillant.

        — Kira est enceinte de vous comme votre mère l’a été d’Aadil, déclara l’intendante. Alors ne faites pas subir à votre futur enfant le sort qui a été le vôtre.

        Tarek ne put s’empêcher de rougir jusqu’aux oreilles. Comment se faisait-il que…

        — Depuis quand êtes-vous au courant de la grossesse de Kira ?

        Elena entrecroisa ses mains fines et blanches puis dit :

        — Je l’ai su le jour même où elle a appris la nouvelle de la bouche de son médecin. La pauvre avait besoin de se confier à quelqu’un. Après l’avoir écoutée, je lui ai recommandé de vous informer sans tarder que vous seriez bientôt père.

        Tarek hocha la tête. Voilà d’où venait la gêne qu’avait éprouvée Kira en sa présence ! Bon sang, pourquoi n’avait-il pas su provoquer plus tôt les confidences de la future mère ?

        — Je ne suis pas sûr d’être un bon père pour cet enfant mais, au moins, je veillerai à ce qu’il ne manque de rien, finit-il par avouer d’un ton plus assuré.

        Elena lui tapota le bras.

        — Si n’importe quel homme est capable de procréer, élever un enfant, et l’aimer, n’est pas à la portée de tous. Un père commet des erreurs mais je ne doute pas que vous élèverez votre enfant comme il le mérite. Sans lui faire subir ce que vous avez subi.

        — Vous avez raison, lança-t-il d’une voix légèrement tremblante.

        Difficile de ne pas être sensible à ces paroles de sagesse.

        — Parfait ! se réjouit l’Italienne. Et, pour Kira, que comptez-vous faire ?

        — Veiller à ce qu’elle ne manque de rien.

        Tarek vit alors Elena le regarder d’un air pensif.

        — L’aimez-vous pour de bon ?

        — Quand je lui ai proposé de se marier avec moi, elle a refusé, expliqua-t-il d’un ton amer.

        — Mais sait-elle au moins que vous l’aimez ? insista Elena.

        — Eh bien…

        — Oui ou non ?

        — Je ne le lui ai pas dit, admit-il.

        L’ancienne intendante manifesta sa désapprobation par des gestes et des paroles en italien.

        — Il n’est pas étonnant, dans ces conditions, que Kira ait refusé votre proposition. Je vous repose donc ma question : est-ce que vous l’aimez, oui ou non ?

        Tarek ne put s’empêcher de pousser un long soupir avant de dire :

        — Je suis malheureux depuis son départ. Kira me manque terriblement et je brûle de la revoir le plus vite possible pour lui déclarer tout ce que je ressens pour elle, mais j’ai bien peur qu’il ne soit déjà trop tard.

        — Vous, les hommes, vous êtes des entêtés ! s’exclama alors Elena. Kira vous aime et vous l’aimez. Seulement, il a fallu qu’elle vous quitte pour que vous preniez enfin conscience de vos sentiments pour elle…

        Tarek secoua la tête. Effectivement, il avait commis une terrible erreur.

        — Que dois-je faire ?

        — Etre à ses côtés à partir de maintenant et vous préparer à élever ensemble votre enfant.

        Il ne demandait pas mieux ! Seulement…

        — Kira refuse de me voir et m’a dit de la contacter par e-mail, le cas échéant…

        Elena sourit.

        — Une femme a sa fierté. Kira veut pouvoir juger sur pièces si elle doit envisager de renouer avec vous ou pas.

        — Croyez-vous qu’elle accepterait encore de me revoir ?

        — En amour, il n’est jamais trop tard et je vous promets de faire mon possible pour vous réconcilier, tous les deux.

        Tarek sentit son cœur s’accélérer. Il commençait à reprendre espoir !

        — Auriez-vous un plan ?

        — Oui, mais ce plan demande de l’audace, de la créativité et, par certains côtés, il frise aussi l’abus de confiance, déclara Elena avec une moue charmante.

        — Ne pensez-vous pas que, Kira et moi, nous avons assez pâti des mensonges ? objecta-t-il.

        — Impossible d’agir autrement, répliqua l’Italienne en écartant les bras.

        Tarek poussa un soupir. Bien, s’il n’y avait pas d’autre solution…

        — Dans ce cas, je vous fais confiance, mais ne croyez-vous pas que je devrais d’abord informer Rafiq et les princes de mon identité ?

        — Laissez-moi faire, lui assura Elena. A présent, voici ce que nous allons faire…

        *  *  *

        Kira établissait le budget prévisionnel du palais quand un bruit lui fit lever la tête. C’était Elena.

        — As-tu un moment à m’accorder ? demanda celle-ci.

        — Pour toi, toujours ! répondit Kira sans lever le nez de son clavier d’ordinateur.

        — Ta dernière visite médicale s’est-elle bien passée ? demanda son amie en prenant place sur une chaise, près d’elle.

        Après avoir enregistré son travail, Kira éteignit l’ordinateur et se tourna vers l’Italienne.

        — Maysa m’a assuré que le cœur du bébé battait régulièrement et que je pourrais, dès le mois prochain, lors de la première échographie, connaître son sexe…

        — As-tu envie de savoir si ça sera un garçon ou une fille ?

        — Je ne sais pas encore.

        Kira eut une petite moue. Si Tarek apprenait un jour qu’elle avait été informée bien avant lui du sexe de leur enfant, il risquait fort de lui en faire le reproche. Un de plus…

        — Et as-tu des nouvelles du père ?

        — Pas un appel, pas une lettre. Mais, dans le fond, c’est sans doute mieux comme ça, répondit Kira en sentant sa gorge se serrer d’émotion.

        Elle vit alors Elena jeter un rapide coup d’œil à sa montre. Tant de nervosité ne manqua pas de l’intriguer. Pourquoi semblait-elle aussi agitée ?

        — Tu attends quelqu’un ?

        — Non, répondit son amie sans la regarder en face. Dis-moi, si Tarek t’affirmait que tu es la femme de sa vie, la seule qui compte pour lui, accepterais-tu de lui pardonner ?

        — A quoi bon spéculer sur ce qui n’arrivera jamais ? répliqua-t-elle avec fatalisme.

        — Qui sait, cara ? rétorqua Elena en consultant une nouvelle fois sa montre.

        Kira fronça les sourcils. Mais enfin, pourquoi Elena avait-elle l’air aussi nerveuse ?

        — Aurais-tu rendez-vous ?

        — Moi non, mais toi si ! Rafiq, notre souverain, t’attend dans son bureau.

        Kira se sentit frémir de la tête aux pieds. L’annonce de sa grossesse serait-elle par malheur parvenue jusqu’aux oreilles du roi ? Ce serait terrible…

        — Je… En quel honneur ? bafouilla-t-elle.

        — Tu le sauras bientôt, déclara Elena en se levant de sa chaise. Allez, viens.

        — J’espère que l’entretien ne durera pas trop longtemps car j’ai encore beaucoup de travail, dit-elle en tâchant de dissimuler son inquiétude.

        Mais y parvenait-elle ? Rien n’était moins sûr…

        Kira suivit l’ancienne intendante à travers un dédale de couloirs, jusqu’aux appartements royaux.

        — Voyons, tu ne veux rien me dire sur l’objet de cette convocation ? insista-t-elle.

        Pour toute réponse, Elena lui sourit.

        Kira avait le cœur qui battait à deux cents à l’heure quand elle entra dans le bureau du roi. Celui-ci, assis à sa table, était entouré de ses frères, les princes Zain et Adan.

        Soudain, elle faillit sursauter en constatant qu’ils n’étaient pas seuls dans la pièce. Car Tarek était là ! Lui qui n’avait plus pris de ses nouvelles depuis leur aventure de Chypre.

        Tout cela était très angoissant…

        — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.

        — C’est ce que je voudrais savoir ! bougonna Adan.

        — Et moi donc ! renchérit Zain. Mon épouse et moi, nous avons prévu de dîner en ville et de décompresser, loin des jumeaux et de leurs bêtises.

        Kira sentit alors la main protectrice d’Elena se poser sur son épaule. Celle-ci lui sourit avant de lancer :

        — Si vous voulez bien patienter encore quelques instants, M. Azzmar va tout vous expliquer.

        Tarek avança alors d’un pas et s’éclaircit la voix.

        — Ce que j’ai à dire tient en quelques mots : je vous ai menti, à tous.

        Rafiq se tourna alors vers Tarek et le fixa d’un œil sévère.

        — Croyez-vous donc, monsieur Azzmar, que votre liaison avec Kira ait pu échapper à notre vigilance ?

        Kira baissa la tête. Ce qu’elle avait pu être bête de croire qu’elle pouvait tenir sa relation avec lui secrète. Alors que c’était un vrai secret de polichinelle !

        — Nous nous sommes efforcés de rester discrets, bredouilla-t-elle après avoir jeté un coup d’œil furtif à Tarek.

        — Il suffisait d’un peu de jugeote pour être fixé sur la nature de votre relation, intervint le prince Adan.

        — Sans oublier que les domestiques du palais ont la langue bien pendue, renchérit le roi.

        Les joues en feu, Kira se tourna vers le souverain.

        — Croyez, Majesté, que je suis désolée.

        — Kira n’est responsable de rien, intervint Tarek, et s’il y a un coupable dans cette affaire c’est bien moi.

        — Auriez-vous l’obligeance d’être un peu plus clair, monsieur Azzmar ? demanda le prince Zain.

        — Bien sûr, opina Tarek. Et, pour commencer, sachez qu’investir mon argent au Bajul n’était pas la raison principale de ma venue parmi vous.

        — Alors quelle était la vraie raison de votre présence à la cour ? demanda Rafiq.

        Après avoir jaugé du regard le roi et ses frères, Tarek expliqua comment il en était arrivé à soupçonner une liaison cachée entre feu le roi Aadil et sa mère. Liaison qui avait donné lieu à sa naissance quelques mois plus tard.

        — Grâce à Elena, j’ai aujourd’hui la preuve formelle que je suis bien le fils biologique d’Aadil Mehdi et donc votre demi-frère à tous les trois, conclut-il.

        A ces mots, Rafiq se tourna vers Elena. Il avait l’air de tomber de haut. Mais c’était bien compréhensible…

        — Ce que vient de nous révéler M. Azzmar est-il vrai ?

        — Incontestablement, répondit l’ancienne intendante d’une voix grave. Et votre père, feu le roi Aadil, en a eu confirmation par un test ADN quelques jours avant de s’éteindre.

        Adan regarda alors sa mère biologique en souriant.

        — Papa t’avait fait un enfant : moi. Et voilà que nous apprenons que Tarek est aussi un autre de ses fils ! Mais qui sait ? Nous avons peut-être d’autres frères et sœurs cachés ?

        — Chut, mon fils ! Tarek a encore des choses à vous dire, rétorqua Elena.

        Kira tourna la tête dans sa direction. Après une légère hésitation, il sembla retrouver toute sa superbe et fixa l’assemblée sans ciller.

        — Je sais qu’il vous faudra du temps pour m’accepter parmi vous et, en attendant, je voudrais vous parler de Kira.

        — Nous vous écoutons, répondit Rafiq.

        Kira prit une grande inspiration. Le moment de vérité était arrivé… Elle laissa Tarek attraper sa main et l’entendit lancer :

        — J’admets que des liens étroits se sont tissés entre Kira et moi. C’est pourquoi, aujourd’hui, devant vous, je voudrais donner la preuve de mes sentiments envers elle.

        Kira sentit aussitôt son cœur s’emballer. Ses espoirs allaient peut-être se réaliser !

        — Aurais-tu l’intention de t’engager vis-à-vis de moi ? commença-t-elle.

        Tarek se tourna vers elle et lui sourit.

        — Depuis notre séparation, pas une seconde ne s’est écoulée sans que je ne pense à toi. Je voudrais que tu deviennes ma femme.

        — Moi aussi, mais…

        Avant qu’elle ait pu aller au bout de sa phrase, le roi Rafiq tapa du plat de la main sur son bureau.

        — Et si vous en veniez enfin au but, tous les deux ?

        Tarek regarda alors le roi et ses frères.

        — En l’absence du père de Kira, c’est à vous trois que je me permets de demander sa main.

        — Nous sommes d’accord à condition que vous promettiez de traiter notre Kira avec amour et respect, approuva le roi.

        Kira fronça les sourcils. Alors même qu’elle était l’enjeu de cet échange entre Tarek, le roi et les princes, aucun d’eux ne s’était soucié de son opinion, et c’était bien ce qui la hérissait.

        — Je n’ai pas voix au chapitre alors qu’il s’agit de mon propre avenir ? fit-elle observer avec dépit.

        Sans oublier qu’il s’agissait aussi de l’avenir de son enfant, dont il n’avait pas encore été question. Or, il était pourtant au centre de ses préoccupations.

        Elle vit alors tous les regards se tourner vers elle. C’est là que Tarek plongea les yeux au fond des siens avant de lui demander :

        — Kira Darzin, acceptes-tu de devenir ma femme ?

        Kira frémit. Elle brûlait d’accepter, mais pas tout de suite, pas encore…

        — Non, s’entendit-elle dire.

        Avant de le regretter immédiatement.
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        Tarek sursauta. La réponse de Kira lui avait fait l’effet d’une gifle.

        — Tu ne veux pas de moi pour mari ? bredouilla-t-il, en proie à une violente émotion.

        — Tout dépendra des raisons qui te poussent à me demander en mariage, rétorqua-t-elle.

        Sous les regards perplexes des frères Mehdi, il eut soudain une certitude : le moment était venu pour lui de passer sous les fourches caudines.

        — Je suis prêt à te donner tout mon amour, pour toujours, déclara-t-il sobrement.

        Il vit alors les yeux de Kira se mettre à briller.

        — Dois-je comprendre que tu m’aimes vraiment ?

        — Oui.

        Elle fronça aussitôt les sourcils avant de répliquer :

        — Et comment accueilleras-tu notre bébé ?

        — Je l’aimerai comme je t’aime et je te promets d’être pour lui le meilleur des pères.

        — Dans ce cas, j’accepte avec joie d’être ta femme, Tarek Azzmar, répondit Kira en lui souriant.

        A ces mots, Tarek se sentit submergé par le bonheur. Il s’apprêtait à la prendre dans ses bras quand le roi Rafiq intervint :

        — Tu attends donc un enfant, Kira ?

        — Oui, Majesté, répondit-elle, mais ni Tarek ni moi ne l’avions programmé, ce qui n’enlève rien à notre joie d’être bientôt ses parents.

        — Nous allons devoir agrandir la nurserie ! plaisanta Adan.

        — Et, si notre Kira pouponne, qui gérera à sa place les affaires du palais ? ajouta Zain.

        Elena avança d’un pas.

        — N’ayez crainte, je prendrai le relais jusqu’à ce qu’on trouve à Kira une intérimaire qualifiée.

        Rafiq, Zain et Adan s’étant mis à parler en même temps, Tarek décida de profiter de cette confusion et prit la main de sa future femme dans la sienne.

        — Viens, filons ! lui souffla-t-il.

        Car, après cette épreuve qu’il venait de subir, il éprouvait un besoin vital de se retrouver seul avec Kira.

        C’est là que Zain l’interpella.

        — Tarek, nous comptons sur ta présence à la prochaine réunion du conseil royal, lui rappela son demi-frère.

        — Promis ! dit-il avant d’entraîner Kira hors du bureau.

        Quand ils furent enfin seuls, Tarek prit Kira dans ses bras et l’embrassa avec fougue. Que c’était bon de la tenir de nouveau dans ses bras !

        — Es-tu certain de ne pas regretter ta décision ? demanda-t-elle quand ils reprirent leur souffle.

        Evidemment que oui ! C’était bien la première fois qu’il se sentait autant en accord avec lui-même.

        — Certain, affirma-t-il d’un ton rassurant. Et maintenant viens avec moi.

        Tarek vit soudain Kira rougir.

        — Même si tu as fait la paix avec tes demi-frères, l’endroit et le moment me paraissent mal choisis pour…

        Il ne put s’empêcher d’éclater de rire.

        — Tu te trompes sur mes intentions mais, rassure-toi, ce n’est que partie remise, dit-il en embrassant Kira avant de la conduire au premier étage du palais.

        Quelques instants plus tard, ils s’arrêtèrent devant une porte. Celle de la nurserie.

        Instantanément, Tarek vit le beau visage de Kira s’éclairer.

        — Aurais-tu déjà acheté un berceau pour…

        — Pas encore, dit-il en ouvrant la porte.

        Là, il fit un grand sourire à une fillette brune aux traits espiègles qui jouait avec les jumeaux de Zain et de Madison, sous le regard attentif de la gouvernante. Yasmin.

        Il appela en arabe la petite qui, en entendant sa voix, le regarda avec une expression de joie peinte sur ses traits enfantins.

        — Poppy !

        Ses boucles brunes dansant au rythme de sa course, la fillette vint se jeter dans ses bras. L’heure des présentations avait sonné.

        — Voici Yasmin, dit Tarek en présentant la fillette à Kira.

        Vu le sourire qu’afficha celle-ci, les relations entre elle et Yasmin risquaient de fort bien se passer.

        — J’ai beaucoup entendu parler de toi, Yasmin, et je suis heureuse de te connaître enfin, déclara Kira.

        Tout en gigotant entre les bras de Tarek, la fillette effleura du doigt la joue de la jeune femme.

        — Poppy m’a souvent parlé de toi aussi et je te trouve très jolie, répondit Yasmin en français.

        — Comment as-tu appris cette langue ? s’étonna Kira.

        — Avec Poppy, répondit Yasmin. Je peux retourner jouer avec les autres ?

        Ni une ni deux, Tarek reposa Yasmin à terre et lui caressa la nuque. Difficile de ne pas être attendri par ce petit ange !

        — Tu retourneras jouer dès que je t’aurai remis ton cadeau.

        — Un autre petit chien ? demanda la fillette d’une voix pleine d’espoir.

        — Non, pas un chien, mais je pense que tu seras quand même contente, répondit-il.

        Le temps de sortir de sa poche l’un des deux écrins qu’il avait pris avec lui, Tarek le tendit à Yasmin.

        — Tiens, ouvre.

        Peu après, Yasmin poussa une exclamation en découvrant l’anneau d’argent que contenait l’écrin.

        — C’est pour moi ?

        — Oui, j’y ai fait graver nos deux noms afin que tout le monde sache que tu es ma fille.

        — Mais j’ai toujours été ta fille, mon Poppy, répliqua Yasmin d’un ton malicieux.

        — Jusqu’à présent, c’était un secret. Tandis que, maintenant, chacun saura à quoi s’en tenir, dit Tarek en passant l’anneau au doigt de la fillette.

        Après s’être jetée à son cou, Yasmin le couvrit de baisers. Tarek sentit son cœur fondre de joie.

        — J’ai hâte d’aller montrer ma nouvelle bague à Cala et à Joseph !

        Il la retint au moment où elle allait filer comme une flèche.

        — Tu ne dis pas au revoir à Kira ?

        Très solennellement, Yasmin se tourna vers Kira et fit une révérence.

        — Je suis contente de vous connaître, dit la petite avant de courir rejoindre ses nouveaux amis.

        Après avoir reconduit Kira dans le couloir, Tarek ne résista pas à la tentation de la prendre dans ses bras et de l’embrasser.

        — J’ai fait en sorte que nous ayons quelques heures de libres. Peut-être aurais-tu une idée sur la meilleure façon de les remplir ? suggéra-t-il en la dévorant du regard.

        Kira lui caressa la joue.

        — J’aurais même plusieurs idées mais, avant toute chose, je veux que tu saches combien je suis touchée que tu aies pris la peine d’officialiser ta relation avec Yasmin. Pour elle aussi, ce moment-là aura été important.

        Tarek leva les yeux au ciel. S’il avait un reproche à se faire, c’était d’avoir tant tardé à reconnaître cette adorable petite fille qu’il aimait tant et que les circonstances l’avaient contraint à laisser dans l’ombre.

        — Depuis ton départ de Chypre, j’ai entamé sans attendre les formalités d’adoption avec l’espoir que, si je te le demandais un jour, tu accepterais de devenir la mère de ma fille.

        Il vit alors Kira le regarder avec émotion.

        — Ce serait un grand honneur, mais encore faut-il que Yasmin soit d’accord.

        Il ne put s’empêcher de sourire.

        — Un autre petit chien aura raison de ses éventuelles réticences.

        Kira sourit.

        — Quand elle constatera que je l’aime comme ma propre fille, Yasmin finira par m’aimer elle aussi.

        Tarek hocha la tête. Il en était le premier persuadé.

        — Yasmin ne pourra bientôt plus se passer de toi, assura-t-il. Et, même si j’ai pu oublier naguère que les liens du sang ne sont rien à côté de ceux du cœur, j’ai médité depuis sur mon erreur et je sais aujourd’hui tout ce que je dois à l’homme qui m’a élevé comme son fils.

        D’un geste tendre, Kira effleura sa joue.

        — Pardonneras-tu un jour à ton père biologique de ne pas t’avoir reconnu ?

        Tarek sentit l’émotion le gagner. Avant de connaître Kira, il aurait sûrement répondu par la négative mais, depuis qu’elle était entrée dans sa vie, sa façon de penser avait changé du tout au tout.

        — Je n’ai rien à lui pardonner, car ma mère ne lui avait pas laissé le choix. Il a su trop tard qui j’étais pour lui.

        Kira l’embrassa.

        — Au moins, tu as désormais ta place ici, aux côtés de gens qui t’apprécient et qui, je n’en doute pas, t’aiment déjà beaucoup.

        — C’est vrai, convint-il.

        — Et mes parents à qui je n’ai encore parlé ni de toi ni du bébé ! s’exclama soudain Kira. Il faut que je les prévienne avant que quelqu’un d’autre ne s’en charge, mais j’ai oublié mon portable dans mon bureau…

        Alors qu’elle s’éloignait, Tarek la retint par le bras.

        — Attends, j’ai quelque chose pour toi.

        — Quoi donc ? demanda-t-elle avec curiosité.

        — Ceci, dit-il en sortant de sa poche le second écrin, qui contenait une bague de fiançailles ornée d’un rubis de trois carats.

        Kira poussa une exclamation en découvrant le bijou.

        — Cette bague est magnifique, mais dix fois trop belle pour moi ! objecta-t-elle d’une voix émue.

        — Rien ne sera jamais trop beau pour officialiser mon union avec une femme aussi exceptionnelle que toi.

        Après avoir embrassé Kira, il passa la bague à son doigt puis lui tendit son téléphone portable.

        — J’espère que tes parents approuveront notre mariage.

        — J’ai bon espoir de les convaincre, répondit-elle en composant fébrilement un numéro.

        Et, peu après, il l’entendit dire au téléphone :

        — Maman ? J’ai une grande nouvelle à t’apprendre. Oui, je me marie bientôt…

        *  *  *

        Après avoir ajusté sur son front la chaînette d’or et de diamant qui maintenait en place sa coiffe de mariée, Kira se tourna vers sa mère.

        — Eh bien, comment me trouves-tu ?

        — Tu es radieuse, ma chérie ! s’exclama Chandra Allain Darzin en la regardant avec amour.

        — Toi aussi, répondit-elle à sa mère.

        Et c’était la vérité. Avec sa robe crème, elle semblait avoir rajeuni de dix ans.

        — En ce grand jour, j’ai quelque chose d’important à te remettre, lança alors sa mère en ouvrant son sac à main.

        — La recette du bonheur conjugal ?

        — Plutôt un souvenir, répondit Chandra en lui tendant un écrin blanc.

        En l’ouvrant, Kira découvrit à l’intérieur un ravissant bracelet en perles auquel était attaché un cœur en diamant. Quelle splendeur !

        — Ce bijou est pour moi ?

        — Oui, il t’était destiné depuis longtemps déjà.

        — Appartenait-il à grand-mère ? demanda-t-elle avec émotion.

        — Non, ma chérie, ce bracelet t’est offert par ta mère biologique qui, en te donnant la vie, a fait entrer le bonheur dans mon cœur et dans celui de ton père, expliqua sa mère d’un ton grave.

        Kira porta une main à sa poitrine. Quel choc ! Elle avait du mal à en croire ses oreilles. D’une main mal assurée, elle sortit le bracelet pour l’examiner de plus près.

        — Je ne comprends pas… Quand ma mère… enfin, celle qui m’a mise au monde, t’avait-elle remis ce bijou ?

        — Elle me l’avait fait livrer le jour de tes dix-huit ans avec une lettre que je devais te donner le jour de ton mariage.

        — Et où est cette lettre ?

        — La voici, répondit Chandra en lui tendant un feuillet couvert d’une fine écriture.

        La gorge serrée par l’émotion, Kira en prit connaissance.

        
          

          
            Ma petite chérie,
          

          
            Ce bracelet appartenait à mon arrière-grand-mère. Je l’ai porté le jour de mon mariage et, puisqu’il m’a porté chance en amour, je voudrais que tu le portes à ton tour quand tu te marieras.
          

          
            Quand tu es née, j’étais encore presque une enfant et incapable d’être une vraie mère pour toi. J’ai eu beaucoup de chagrin de ne pas pouvoir te garder avec moi, mais je savais aussi que les Darzin sauraient t’apporter un bonheur que tu méritais de connaître.
          

          
            Ce cadeau que tu reçois aujourd’hui ne pourra jamais compenser le tort que je t’ai fait autrefois, mais c’est encore la meilleure façon que j’aie pu trouver pour te montrer que tu as toujours eu ta place dans mon cœur et que je ne t’oublierai jamais.
          

          
            
            Avec tout mon amour, je te souhaite bonne chance dans ta nouvelle existence.
          

          
            Janice
          

        

        Alors qu’elle venait de reposer la lettre sur la coiffeuse et que sa mère ajustait le bracelet à son poignet droit, Kira sentit s’évanouir un poids qui pesait sur elle. Pas de doute, elle éprouvait enfin une véritable paix intérieure, celle que procure l’assurance d’avoir été aimée par celle-là même qui l’avait conçue et portée en elle comme elle portait aujourd’hui aussi en elle l’enfant de Tarek.

        A la fois triste et heureuse, elle ne put s’empêcher de pleurer. Mais, comme ce n’était pas un jour à être malheureuse, elle oublia sa mélancolie et serra sa mère, sa vraie mère de cœur, contre elle, avec une émotion immense.

        Kira murmura alors tout bas :

        — Merci pour tout, maman.

        — Ça n’est pas moi qu’il faut remercier, ma chérie, rétorqua sa mère qui semblait très émue, elle aussi.

        — Mais si ! Toi et papa, vous m’avez permis d’être la personne que je suis aujourd’hui, une personne capable de pardon et qui connaît la valeur de l’amour…

        Sortant un mouchoir de son sac, Chandra s’en tamponna rapidement les yeux.

        — Tu es tout pour ton père et pour moi, ma chérie, tu l’as toujours été et tu le seras toujours. Et, maintenant, allons retrouver papa avant qu’il rende ton futur époux complètement fou.

        — D’accord, convint Kira dans un grand éclat de rire.

        Là-dessus, elle l’entraîna dans le couloir bras dessus, bras dessous.

        Un quart d’heure plus tard, alors que l’orchestre jouait les premières notes de l’Ave Maria, ce fut au bras de son père, Sabir Darzin, plus nerveux que jamais, que Kira alla à la rencontre de Tarek, qui l’attendait sur l’estrade dressée dans la salle de bal. Quelle émotion !

        Elle jeta un coup d’œil à sa mère, assise au premier rang du parterre, qui la regarda passer avec des larmes dans les yeux. Ce qui ajouta à son trouble.

        Kira leva les yeux au ciel. Ah non ! Elle n’allait quand même pas éclater en sanglots avant d’avoir rejoint son beau fiancé si élégant dans son smoking noir et qui lui souriait d’un air radieux.

        Toute à son bonheur, Kira ne jeta qu’un regard distrait à Madison et Piper qui, dans leurs longues robes de gala, se tenaient aux côtés de leurs époux respectifs Zain et Adan.

        Elle porta en revanche toute son attention à la petite Yasmin, qui jetait des brassées de pétales de rose sur le sol en marbre blanc, et sur Rafiq qui présidait la cérémonie, paré du cordon royal et du médaillon d’or aux armes des Mehdi.

        Arrivée devant l’estrade enluminée de guirlandes de roses blanches, Kira laissa son père l’embrasser sur la joue et lui sourit.

        — Ma fille si précieuse, je te souhaite bonne chance du fond de mon cœur. Si jamais ton mari te voulait du mal, il me resterait assez de force pour lui en faire passer l’envie.

        — Merci de veiller sur moi et sur mon honneur, papa, mais j’ai toute confiance en Tarek, dit-elle en lui rendant son sourire.

        Puis, le temps de remettre son bouquet de roses rouges à Madison, elle souleva sa traîne et, sans se soucier de sa taille épaissie par sa grossesse, elle alla rejoindre Tarek et le roi Rafiq Mehdi sur l’estrade.

        Après avoir fait allusion aux responsabilités incombant aux époux, le monarque leur signifia qu’ils pouvaient échanger leurs vœux.

        Kira sentit alors son cœur battre plus fort. Oubliant les paroles qu’elle avait répétées cent fois dans sa tête, elle décida de laisser parler son cœur. C’était le mieux à faire, non ?

        — Tarek, tu es entré dans ma vie à l’improviste et tu as bien fait d’y entrer. Tu es le mari dont j’ai toujours rêvé, car tu as de la compassion et de l’amour à donner, autant à moi qu’à notre enfant, et je n’ai aucun doute sur ta fidélité. Car, ce qui compte entre nous, c’est l’amour, simplement l’amour, et tu le sais déjà, n’est-ce pas ? Alors sache que je t’aime et je t’aimerai toujours, de tout mon cœur.

        Tarek avait écouté Kira les yeux baissés. Quand, enfin, il la regarda en face, elle sut à quel point il était ému.

        Prenant la parole à son tour, il l’assura de son amour éternel d’abord en langue arabe, puis en anglais et, enfin, en français.

        — Devant le roi du Bajul et les autres membres de cette assemblée, je fais le serment solennel que tu ne manqueras jamais de rien, que tu me trouveras chaque matin à tes côtés, que, chaque soir, c’est toujours à mes côtés que tu t’endormiras, et que je consacrerai nos journées à t’assurer le plus grand bonheur possible. Car, si tu es heureuse, alors je le serai moi aussi.

        Tandis que fusaient les applaudissements, Kira vit Tarek lui sourire.

        — Ce que j’ai appris de la vie grâce à toi n’a pas de prix, rohi.

        « Mon âme » en langue arabe…

        Kira sentit l’émotion l’envahir. Jamais Tarek ne lui avait autant ouvert son cœur.

        Rafiq Mehdi s’éclaircit alors la voix.

        — Moi, souverain du royaume du Bajul, et au nom du pouvoir dont je suis investi, je vous déclare mari et femme. Et maintenant embrassez-vous !

        Ce qu’elle s’empressa de faire, d’ailleurs. Le temps de reprendre son bouquet des mains de Madison, elle descendit ensuite les marches au bras de Tarek, sous une salve d’applaudissements.

        Peu après, alors que les invités se dirigeaient vers les tables dressées pour le repas de noces, Kira vit Tarek se rapprocher d’elle.

        — Et si nous entamions tout de suite notre lune de miel ? suggéra-t-il en la prenant dans ses bras.

        — Tu oublies nos invités, objecta-t-elle.

        Tarek l’embrassa dans le cou.

        — Partons d’ici. Nos invités seront trop occupés à savourer les délices que tu as fait préparer pour remarquer notre absence.

        Kira ne put s’empêcher d’éclater de rire avant de répondre :

        — Patience, mon cher mari, nous allons bientôt passer trois semaines sur ton yacht. Tu m’auras à toi, rien qu’à toi…

        Tarek la caressa de son regard pénétrant.

        — Et tu feras preuve d’audace et tu n’auras pas de tabous pour moi ?

        — Je ferai preuve d’audace et je n’aurai aucun tabou pour vous, monsieur mon mari, mais, s’il vous plaît, loin des regards indiscrets, car je ne tiens pas à exhiber les centimètres superflus que j’ai pris à la taille, dit-elle avec une emphase malicieuse.

        D’un geste si doux qu’elle en eut les larmes aux yeux, Tarek posa aussitôt la main sur l’endroit où grandissait leur futur enfant.

        — Je serai le seul à avoir le droit de te regarder. Et sois assurée que, même au terme de ta grossesse, tu continueras d’être la plus belle à mes yeux.

        Kira eut un sourire. Car elle avait la conviction que Tarek disait vrai.

        — Maintenant que nous sommes mariés et que Yasmin va vivre avec nous, tu sais ce qu’il nous reste à faire, n’est-ce pas ? reprit-elle.

        — Profiter de notre lune de miel ? suggéra-t-il.

        — Bien sûr, mais aussi nous préparer à être les meilleurs parents du monde pour notre bébé.

        *  *  *

        — Ce bébé ne se décidera jamais à naître ! s’exclama Kira entre deux contractions.

        Tarek serra les poings. Il souffrait au moins autant que sa femme, car c’était bien la première fois qu’il était impuissant face à une situation cruciale. Bon sang, pourvu que tout cela se termine vite !

        — Bientôt, rohi, dit-il en posant une main apaisante sur le front moite de Kira.

        — Très bientôt, ajouta Maysa qui guettait fébrilement l’arrivée du bébé.

        — Et… Et si je n’y arrivais pas ? s’inquiéta Kira en levant sur lui un regard paniqué.

        — Tu y arriveras, lui assura-t-il en serrant son bras.

        Tarek sentit son estomac se nouer quand de nouvelles contractions firent gémir Kira. Mais, alors qu’il se désolait pour elle, le cri d’un nouveau-né couvrit les plaintes de la mère et il sentit son cœur s’emballer.

        — C’est une fille ! s’exclama Maysa en déposant le petit être tout rose sur le sein de Kira.

        Tarek se laissa gagner par l’émotion. Comment ne pas être bouleversé en voyant Kira avoir pour leur bébé des gestes de mère à la fois tendres et protecteurs ?

        — Oh ! mon bébé chéri, ma toute petite fille, chantonna Kira à celle qu’elle venait de mettre au monde et qu’une infirmière drapait d’une couverture.

        Là-dessus, Tarek la vit lever vers lui un regard inquiet et demander :

        — Es-tu déçu que notre enfant ne soit pas un garçon ?

        Quand il effleura délicatement le front de leur fille, il se sentit envahi par un amour infini, inconditionnel et éternel pour elle. Non, il ne regrettait rien du tout.

        — Mon amour, je suis ravi d’avoir une deuxième fille, car les garçons ont tendance à être des casse-cou.

        Non sans effort, Kira effleura sa joue d’une caresse.

        — Oui, tu as deux filles à présent et j’ai hâte d’assister à la première rencontre entre Yasmin et sa petite sœur.

        — Je sais d’avance qu’elle sera ravie d’avoir enfin quelqu’un pour jouer avec elle, assura-t-il.

        Tarek eut un sourire. Décidément, il avait très bien fait de donner son nom à Yasmin, qui avait désormais une mère digne de ce nom.

        Oubliant l’agitation ambiante, Kira et lui savourèrent leur bonheur de former une vraie famille.

        Il secoua la tête. Si on lui avait dit qu’il connaîtrait la joie pure et profonde que procure le sentiment d’aimer et d’être aimé, si on lui avait dit qu’il vivrait avec sa Yasmin chérie, il ne l’aurait pas cru, loin de là !

        — Je dois emmener le bébé pour la pesée et pour un examen médical, déclara alors Maysa.

        — Très bien, mais faites vite, répondit Kira d’une voix affaiblie.

        Maysa partie, Tarek s’assit près de Kira et prit avec émotion sa main dans la sienne.

        — Tu as été très courageuse, ma chérie. Alors maintenant, dis-moi, comment allons-nous appeler notre petite chérie ? Est-ce qu’on lui donne les deuxièmes prénoms de nos mères respectives, comme convenu ?

        — Oui. Notre enfant s’appellera donc Laila Anne Azzmar, approuva Kira.

        Fils caché d’un roi, élevé en toute connaissance de cause par des gens simples, il s’était battu pour devenir riche et puissant jusqu’à ce que sa rencontre avec Kira lui fasse prendre conscience que seul l’amour importait dans l’existence.

        Il n’aurait désormais qu’un seul but : rendre toujours plus heureuse cette femme providentielle qu’il aimait de tout son cœur.

        Du coup, quand Maysa vint lui remettre le bébé emmailloté, Tarek Azzmar sut ce qu’être béni des dieux signifiait.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        De longue date, Kira savait que les Mehdi étaient capables de faire de leurs réunions de famille des fêtes joyeuses. Et voilà qu’elle faisait à son tour partie de ce clan royal qui ne cessait de s’agrandir d’année en année.

        Assise sous un bosquet d’oliviers, dans les jardins du palais, elle profita du fait que son bébé de six semaines s’était endormi sur son sein pour poser un œil réjoui sur ceux qui l’entouraient.

        En robes longues pourtant peu propices à ce genre d’exercices, Yasmin et Cala s’efforçaient d’escalader un muret sous les encouragements du petit Joseph qui, de temps à autre, traitait les deux fillettes de « poules mouillées ».

        Plus loin, Adan tenait Sam, son aîné, sur ses genoux pendant que sa femme Piper berçait Brandon, leur dernier-né âgé de trois mois.

        Près d’eux, sous le regard attentif de sa femme Sunny, leur cousin le cheikh Rayad Rostam, autrefois veuf, tenait entre ses bras l’enfant qui portait désormais son nom.

        Dans son champ de vision apparut soudain Rafiq en train de courir derrière le jeune prince Ahmed qui effectuait ses premiers pas sous l’œil amusé de Maysa.

        Il ne manquait que Tarek. Voilà vingt longues minutes qu’il était parti ! Elle allait commencer à s’inquiéter !

        Heureusement, elle retrouva le sourire quand Elena, Zain et Madison revinrent avec des plateaux de rafraîchissements et l’invitèrent à les rejoindre.

        Alors qu’elle tenait Laila dans ses bras tout en bavardant avec Elena, Kira sentit deux bras puissants l’étreindre par-derrière et des lèvres douces effleurer sa nuque d’un baiser.

        Tarek !

        Tout en l’aidant à prendre le bébé entre ses bras musclés, elle l’observa avec tendresse. Le voir embrasser Laila était toujours une source d’émerveillement.

        — Où étais-tu passé ?

        — Avec le vendeur du nouveau yacht que je viens d’acquérir.

        — Mais nous en avions déjà un, de yacht !

        — Le nouveau est conçu pour que les tout-petits puissent jouer à bord à leur aise sans risquer un accident. En outre, il offrira davantage de cabines… de quoi loger plus tard le fils que tu ne tarderas pas à me donner.

        Kira secoua la tête avec un sourire. Tarek était vraiment insatiable : pas une nuit ne passait sans qu’il ne lui fasse l’amour.

        — Continuons à prendre du plaisir ensemble, mais attendons encore un peu avant de programmer une nouvelle naissance, dit-elle pour tempérer ses ardeurs. Laila est encore si petite !

        — Nous attendrons donc sans nous priver de prendre du plaisir, approuva Tarek. D’autant que, dans dix jours, le Kira sera prêt à lever l’ancre dans le port d’Oman.

        Elle écarquilla les yeux. Décidément, Tarek la surprendrait toujours !

        — Tu as donné mon prénom au nouveau yacht ?

        — Un yacht aussi merveilleux se doit de porter le nom de la plus merveilleuse des femmes, répondit son mari.

        Mais, alors qu’elle tendait ses lèvres à Tarek, Kira entendit soudain Adan annoncer qu’il désirerait porter un toast.

        — Allons écouter ton frère, dit-elle à Tarek en passant son bras autour du sien.

        Là-dessus, elle l’entraîna vers la table où deux places leur étaient réservées. Ils se retrouvèrent assis près d’Elena, son amie. Elle qui, non contente de l’aider à assumer sa grossesse, s’était donné tant de mal pour ramener Tarek dans le droit chemin. Quelle femme formidable !

        Tous les regards se portèrent sur Adan qui levait son verre.

        — Je salue nos enfants, car c’est grâce à eux que sera assurée la pérennité du royaume du Bajul. D’ailleurs, je prie toutes les personnes qui seraient enceintes ou sur le point de l’être de m’en faire part afin que je donne des instructions pour agrandir le palais ou, le cas échéant, pour que je déménage ailleurs afin de leur laisser le champ libre !

        De nombreux rires saluèrent les propos du prince, qui, d’un geste, imposa le silence et continua son discours en l’émaillant de plaisanteries cocasses.

        — Et, comme dirait ma chère mère, evviva la famiglia ! conclut Adan.

        — Vive la famille ! renchérirent des dizaines de voix enthousiastes.

        Kira sentit son cœur se gonfler de joie. Voir tant de visages heureux autour d’elle lui donna plus que jamais la certitude d’avoir sa place dans une famille qui l’aimait et qu’elle aimait.

        Et, cette place, elle ferait tout pour la garder et la défendre. D’ailleurs, ses parents comptaient l’aider à y parvenir en venant s’installer près d’elle au Bajul, la terre natale de son père.

        Quant aux enfants, ne leur devait-elle pas tout ? N’était-ce pas grâce à Yasmin et à Laila que Tarek avait appris la valeur du pardon ? De son côté, elle avait acquis la conviction que le destin pouvait se montrer généreux envers ceux qui ont souffert.

        Néanmoins, son plus beau cadeau restait Tarek, l’homme de ses rêves, ce séduisant mari à qui elle avait donné son cœur et qui l’aimait tant.

        Tarek avait beau être riche à millions, un milliard d’autres raisons faisaient aussi de lui le meilleur des époux et le meilleur des pères. Et d’elle, Kira Darzin Azzmar, une Cendrillon à jamais unie avec son prince charmant.
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